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ENVIRONS DE DIEPPE. 



SiTUK sur la rivière de Scie > à 5 Itenes 3/4 (sud) 
de Diqipe«et 10 liemi (nord) de Rouen, ce boarg 
était déjàeensidérabte, et Iwneré même in titre de 
comlé , lorsque Guillaume-le-Bâtard , duc de Nor- 
aundM» eatreffit ia conipiêle da rojaame d'Angle- 
terre en 106ê« 

Il s appelait alors Lonq\u\ï%lk'4a-Gif[ard. 

Quelques auteurs ont prétendu que le nom pri- 
mitif de LoBgnevUle » qu'ils ont probablement con- 
fondu avec Piste, anjonrd*bai Pilreii près Pent-^e* 
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ENVIRONS DE DIEPPE. 



Situé sur la rivière de Scie , à 5 lieues 5/4 (sud) 
de Dieppe* et 10 lieues (nord) de RoueAt ce bourg 
était di}à€OiisidériVlet et lu>neié même du litre de 
comté , lorsque Guillaume-^le-Bâtard , duc de Nor- 
BMmdie» entreprit iacoiic|uéle du rojaume d'Angle- 
terre eu ill66« 

n 8*appelait «km LimgiÊÊv4IMa^ffard. 

Quelques auteurs ont prétendu que le nom pri- 
mitif de LoBgueville • ^'iis ont probablement con- 
fondu avec PiiUBf aujourd'hui PUm^ près Frat-de* 

13 



2 BOURG DE LO.NGLtVlLLK. 

l'Ajche f éUii PittU^ «4 «pie oe PiâHi se trouvait 
dans le comté de Talon. Noos ne partageons nulle- 
ment cette opinion , qui ne nous parait fondée sur 
aucune base raisonnable. L'église paroissiale de 
Longneville aporté de tont temps le nom de Saintê^ 
Foi. Ce nom est également celui d'un TÎllage voi- 
sin , et Pisii$ , en grec , signifie Foi ; de là on a 
conclu que LongueviUe devait occuper remplace^ 
ment dn lien qne nous retronvons st souvent men-- 
tionné dans les documents historiques qui nous sont 
parvenus des deux premières races de nos rois. 
Malgré ce qu'en ont dit Dom Toussaint Buplessis et 
le Mmun de France ^ » le lien qu'ils veulent bien 
appeler Pi$l%s n'a jamais été situé dans le comté de 
Talou. 

Le véritable nom de LongueviUe • pris comme 

tous les noms de lieux anciens , dans la nature 
même des localités , est celui que ce bourg porte 
encore itajonrd'lini* La rivière de Scie« sur laquelle 
il est situé* forme cel endroit* et dans presque 
toute l'étendue de son cours, une vallée tellement 
étroite • que les montagnes qui la bordent ne lais- 
sent* pour ainsi dire, entr*eUes, que l'espace de 
terrain nécessaire pour le libre passage des eaux. 

i Vojn la Description de !a Haute Normandie |>aj* D. T. Du- 
|>l«>ssis, tome I", page i2i,et le Mercure de France^ lomc 
4736, pî»/5« 1«7S.. ♦ 



nOVAG D£ LOX(Cy£VlLLE. 3 

Le bourg» ainn rmàêné' entré deux Mm trés-Toi- 

bines rime de 1 autre , ne pouvait guère s*étendrc 
^ue <lu Boidi au oord » le loogde la rivière, et c'est 
laduliilAblenient à cette cireonstance qu'il est rede- 
vable du nom de Longue Ville, 

Quant à son surnom , ce l>ourg le devait aux 
Guiflardoo (vîffaril, TuDe danos plasillustres familles 
ttonnaildes, qui a long-teÉips possédé cette terre. 

GauUier Guiifard, i^^ du nom, était fils d'Osherii 
de BoU^ec • et d'une sœur de la duchesse Gonnor* Il 
vivait en 993. 

Gaultier Guiffard , son fils , II* do nom , fut 
comte de LoQgueviile. En 1066, il suivit Guiilaume- 
le-Bàtard à. la conquête de T Angleferre, et se c<m-< 
vrit de gloire à la téte des bataiUons aonnands, à 
la terrible journée d'Hastin^s. Il reçut, en récom- 
pense de ses services* le comté de Buckingham. Ce 
fut lui qui fit construire > à Longoevîlle • le prieuré 
connu sous le nom de Saînt^Foi, et' qu'il ne faiit 
pas confondre avecle village du même nom, situé 
à peu de distance. Suivant la Chronique de Fécamp, 
cette fondation evt lieu en 1095 K Le conte de 
Longueville plaça cet établissement sous la dépen- 
dance des religieux de Charité^sur-Loire. 

i Et non pas 1064^ Moune Va «1*1 le liéBédictin Dapktfii, 

. lomo page 423. 

Le prre Dumouticr, dans son précieux Seutitia Pia , s'est é|;a- 



4 BOURG DE LONGLIF.YILI.E. 

Ce fui 4§ftleMBil Gaviliftr Cvmffard qui fit coni' 
traire, tnr le tommet de la montagne qm domine 
le bourg de Loogueville à Torient , ie chàieau fort 
donl nous parlerona plut bat» et doot on yoU encore 
les mines au milieu d'un charmant paysage. 

Gauliier GuifTard mourut en Angleterre, le 15 
juillet 1102. Son corps lot rapporté en grande 
pompe en NeraMndie* et enterré dans le prieuré de 
LongneTiile. Ag&èide Rîbemenf (ou de Ribioleourt), 
sa femme, fut enterrée auprès de lui, ainsi que Gaul-> 
tier Guiffard, leur fils» IIP du nom, comie de Buo- 
kingham et de Loogueville. A l'époque delà révo- 
lution, on voyait encore leur tombeau. lise trouvait 
au bas de la nef» près du grand portail, et à gaucbe 
en entrant. €e mausolée était en pierre. Le fonda- 
teur du prieuré et sa femme étaient représentés cou- 
chés sur le couvercle du sépulcre. Un jeune seigneur 
était étendu à leurs pieds : peut-être était-ce un 
frère cadet de Guiffard IIL 

Originairement, il y avait dans le prieuré de Lon- 
guevUie six offices claustraux. Ce prieuré possédait 
lepatronage doYingt^ux cures et de cinq chapelles. 

lement trompë en assi^ant à la fondation du prieuré de Longue- 

VÎIIe la date de 1012. Tl est prob:ible qu'il a confondu pp prieuré, 
4|ui tft.iit de l'ordre de Cluny, avec celui de Saint-Pierre dn Lon- 
guevdle près Vernon, diocèie d'£rreux, lequel dépendait de i'ab- 
iMgrode Jumié^. 



BOIIMC DE LONGOEVitLF. Jl 

£n 1204, ion de la conquête de k Normandie 
par Piiiiiype-Aagoite» k châleni el k comté de 
Longuralle forent coiifiiqoèi et rénnif an éenaine 
de la Couronne. L'administration civile et judiciaire 
de ee comié fut anneiée à k vicomté d' Arques , 
sona k dépendanee d« ipraiid bàilUage de Ganx. 

Philippe-le-Ikl donna le comté de Longneville à 
Enguerrand de Marîgny» son cëièiire et infortuné 
nûniitre. 

Après k fin fragique dTBnguérmid» éa 1515 f 

cette terre passa dans k maison descomtes d'Ë> reux • 
rois de Navarre. 

Apièsk moftdaFhHippedeN«fsm*Clkrk8y 
réincorpora d'abord le comté de Longueville au 
domaine de k Couronne, et k donna ensuite, à titre 
de récompense milîlavé , à smi bon emmêtiMê k j 
magnammeDo Goeselm. 

Le connétable u ayant pas laissé d*enfattts, ce fut 
(Hivînr Du Gnesekn • son frère» fui hérita de toute 
Sa fortane» G'està ee dernkr que k roi Charles VI 
racheta le comté de Longueville en 1391. 

A Tépoque de l'invasion anglaise» en 1419, k 
comté de Longnevilk lui eauifisiiué au profit de no« 
ennemis d'ontre-mer. 

Cependant, en 1443, Charles VII k donna, avec 
k comté de Mortaîn» an fameux Jean d'Orléans , 
comte de Dmis , lequel était fib naturel de Louis 



A BOl^BC DE LOMGUEVILLR. 

de Fraaoe » èuc d*Oflàam. Les lettres- patentes , 

datées du mois de septembre 1443, furent confir- 
mées \mr d'autres lettres du 15 janvier 1444 et du 
mois de marsliiivaiit» 

En 1472, Charles-le-^Téméraîre, due de Bonr- 
go^ntî , véHaul de brûler Neufchâtel , se présenta 
devant Longneville. Cette place , comme le Fay, 
ef auUm pimêttrê Uem tt viUm§êê dii hmUiag^ de 
Caukc, fut pillée et déva tée par les Bourguignons, 
qui , après j avoir commis des excès înouis, la 
livrèrent aux flammés en' se reUrant. 

Le eomte de Dunois s'empresna de réparer fe dé^ 
sastre, et,di% ans après, Longueville avait complè- 
lement oublié sts malheurs. 

Le comte de Dnnbis laissa pour héritier François 
d*Orléans , 1*' du nom , qui fut comte de Longue- 
ville, dcTancarville, etc. Ce dernier épousa Agnès 
de Savoie» et mourut èn 1491 . . 

François II d'Orléans, son filSf comle de Danois, 
de Longueville, de Tahcarvillc et de Mont^om- 
mery, grand-*clnimbellan de France, etc. • se cou- 
vrit de gloiie dans la campagne d'Italie , où sa mère 
cl lui a\ aient volonlai rement accompagné Charles 
VIII , l'un pour aider le roi de son épée, et l'autre 
de son argent. 

De retour en France , Charles VIlî récompensa 
peu les services que le jeune comte de Dunois et ses 



BOL'RC DE LONGUEVILLE. T 

• « ' 

tncéfres avaient rendus à la patrie. Louis XII t 
plus généreux , érigea en sa faveur le comté de 

Longiieville en duché. Les lettres-patentes conte- 
nant cette érection furent signées à Blois au mois 
die mai 1505, et enregistrées à Téchiquier de Rouen 
le 18 noyembre de la même aDoce. La baronnie 
d Auiïay fut réunie à ce duché *• 

Leduc de Longneyflle accompagna auBâLouisXII 
en Italie. H mourut en 1513, sans laisser de posté- 
rité. Ce fut son frère , Luuis d Orléans» P'du nom, 
qui lui succéda. 

« Depuis long-temps • dit M. Achille Deville, les 
Français avaient transporté le théâtre de la guerre 
en Italie. L'empereur Maximilien , voulant opérer 
une dlvernon , engagea le roi d'Angleterre • avec 
lequel il s'était ligué • à se jeter sur le nord de la 
France Henri VIII descendit à Calais avec trente 
Baille hommes, auxquels ne tardèrent pas à se join- 
dre vingt mille impériaux : Talarmese répandit en 
France. » 

Les châteaux de Longueville et de Tancarville 

r 

t Saivftnt Duplestis, cette érectMMi eitt lieo à «ftorjr* rmr- 
riem à ta Cntr&tim» mt défaut d^Mrê mâla» ; >it 9»* tant fae ledit 
Fttmçois d'Orléans et ses d^eemdane.iaélae Jtainiaat dédit dvché, 

leurs sujets du comté de Tancarville , et des seiynevries de Gour- 

■nny , f-'^firarnjtfrhcr^ GniJÎ^-fotttnino ^ Ktrppajjni ci ^ff^rtri^^p , ressor- 
tiroUiUi devant les Juges dudui duché; et qu'au cas de revarsion^ ils 
i essor tiriiient devant les Juyes par devant lesquels i's atoient cou* 

tuaiederêêt&riir. 



s lOimC DE LOMGUEVaLE. 

iureot mis eo élat de défeoset et Ton s'empressa 
Gepfliidaiit , ea 151 3, Im Fraaçaia se rcncoiilri** 

ffent a Guinegale avec Vannée anglaise, unie aux 
impériaux. Dana celte atlaire, qui fut si justement 
nommée la Jommée amx Mpmmê, letFranfaw t en^ 
fairent épouvantés. Le dqe de Longoeville, k brave 
L'a Palisse, et le chevalier sans peur el sj^ns repro- 
che» h oélébre Bayard » intl^fent seuU centre l*mH 
nemi. Accablés par le nombrot tons trois furent 
faits prisonDiers. « El à cetle afTalre, dil le vieux, 
liraaldmet M* de Longoeville fui pris les armes au 
poing, en brave seîgnenr et chevalier. £t îi otoît 
irapoaBiUe de voir pnncemoins hypocrile-en gnerre» 
tant homme de hieo et d'hoooeur du resie. » 

Le dnc de LongooviUje fot mis à one ranipon do 
cent mille écas« somme immense -ponr répoqoo* 

Pendant la caplivilé du duc, ce Tul 1 archevêque de 
Toulouse» sou frère, qui administra les domaines 
de Longneville et de TancarvîUe. Cet archovêqoo 
de Toulonse était en mémo temps- évéqoo d^Orléans 
et abbé du Bec. Il fut créé cardinal en 1533 et 
mourut en 1534. 

Le dne do LoisgMiville» iffès avoir engagé phi- 
meurs de ses domaines pour compléter sa rançon, 
sortit précisément de prison assez à temps pour com- 
battre à Marignan. Ce fut un des chevaliers fran- 



. mm DS L0NG1IEV1IXE. « 

çais qui aidèreot le plus à fixer la \ktfnre soui^ 

SiÉfaL» UlnbA MUa à m fféknf .4'lliJie, il 

■Nianit à Banlgeiic]r-saT-Loire,]6l*'«oôt 1516. IL 
laissail trois fils, CUude d'Orléans, Loui»ll d'Orléans 
•I WtmgÊk lU d'OiléaM* Les toz pmmim, Tra 
ipite r«llM> WfkteédAnlit éns k ^«iMÉiiMi ia 

duché de LongucilUe e1 du comté de Tancar\illo. 

Qaode d'Orléans mourut glorieuseiuent eo our 
mallalii]icliée«nsiéf(e4eViivie»ciiiô24. Une 
laissait qu'an fils naturel , qui épousa Marie de la 
Boissière. 

. Low II i Oïliin Manil €■ 1537 » liOmM 4e 
Meite 4e hmréoàfm femme* IPkinpni IV 4'0r-> 

léans-LoDgoe ville, né en 1555. 

Ce dernier mourut à son tour en 155i • âgé de 
seize ans» et les bieiis retoamèrent à son covibi ^r- 
main Léonbr d'Orléans, fils de François lil d'Or- 
léans et petil-'fils de Louis I?'.. 

iMmof d'Orléens, vm , parks liew dasÉif el 
Icsittlérêlseiislocratiques, aixdielli du parti pro- 
testant , mit en 1562, à la disposition de ce parti, 
ses chàieaux de Tancarville et de LoogiievîHe ; 
nais, effireyé ktetèt désordres de CkeriesIX, ii 
eideona , quelques semaines après , de livrer les 
.(Jeux places aux officiers du roi : ce qiù eut lien 
immédiatemeiA. 



M KOCiC DE LONGVRVIIXS. . 

iiéonor d* Orléans, duc <le Longueville, séioif 
couvert de gloire à la Cunesle bataille âe Sainf- 
Quenthi et à eélle àê lIoBicoalaiirJ il monnit à 

Blois, au mois d'août 1573. Il avait épousé, en 
Marie de Bourbont dane de Saist^M et 
d*E8to«levitte« GeMeprinceite moiinif à mm leore» 
160! , et fut enterrée dans l'abbaye de Yalmant, 
que ses ancêtres maternels avaient fondée. 

Henri d'Orléaiie , leor iie , foi doc de Lan- 
gueville, gooveréear de la Vieerdie» elè. Ce M 
lui qui conduisit I en 1589, un secours de quatre 
mille hommes à Henri! V, que les Liguearateaaient 
comM assiégé dan» la ville de Dieppe* H HBoorot 
à Amiens, le 29 avril 1595. Il avait épousé, en 1588, 
Catherine de Gonzagues, dame de CoulommierSr 
de lamelle ileal ikvi II d^OrlèaBB, due de Lon- 
goeville. 

Ce dernier vint au monde quelqoes jours avant 
la mort de son père.. Henri IV voulut être son 
parraiii t et lui donna son nom. H fat due de Lan- 
gue ville , comte de Tancarville , gouverneur do 
la Picardie , puis de la Normandie > etc. Marié en 
i6n« à Louise de SonriMo-SoÎMons, morteen 1637, 
il épousa enseeondes nœes, en 1642, Anne^Gene- 
vîève de Bourbon-Goodé. Celte dernière fut, pour 
ainsi dire, le héros de la Fronde, dont son mari 
n'était que l'un des chefs. Le duc, qui était goàver* 



! 



BOUBC DE LONGURVILLB. Il 
neur de la Normandie , lit déclarer le Parlement 
de Rouea contre la cour» et livra en véeie temps 
an parti mècoiilatt M fort oreMei de LmigveTiiie et 

de TancaryiUe. Quelque temps après» le cardinal 
Mazarin le tît arrêler au Palais-Ro^ai » lui» le grand 
Condé etle prince deCoBti. et les envoya sons bomie 
eseorte , dans la citadelle du Hâvre. Le jemie roi 
vint visiter la Normandie; dès qu'il parut , toutes 
les places du duc de La&gaeviUe se rendirent. 

Le doc eortit. de ^tmA en 1651, après nenf noie 
de captivité. Il rentra en grâces auprès dé la cour. 
On lui rendit toutes ses places, Tancarville, Lon- 
gueville , elc* Renonçant désormais aux intriguca 
et anx orages politiques, pour lesquels il n*était pas 
né , il vécut paisiblement dans ses domaines, et s'y 
lit ciiérir de ses vassaux. 

Qnant à sa femme; ii 'ayenrt pha de Frandmn â 
gmivemer, dît M. Achille Deville , elle se mit, ftiài« 
de wdeux, à la lêle des beaus écrits. Ne pouvant fbtê 
conspirer contre Té/ol > eUe umilà amapirtr pùwrk 
sonnet d'Urame. 

Le duc de Longueville mourut à Rodcn , le 1 i 
mai 1663. Il laissait deux ûls : 1°, Jean-Louis- 
Charles d'Orléans; et Gharles^Paris d'Orléans.; 

L'afné de ces deux frères, faible et imbécile , se 
fil abbé. 11 céda à son puiné tous les droits que lui 
assurait Tordre de sa naissance. Ce fut donc â 
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it BOIAfi DE tONGUEVlIlli/ 

Charles -Paris que revînreat le daché de Longue-' 

Chariei Pwii d'Orlémi, vif, i uip Ha t iBi , voyait 

la fortune lui sourire. Àa moment où ks Polo- 
lUM hiî airaîesl «m coorean»» il se fit tuer an 
pioa^ êm IMiir !• H joJA tiV9. Tbw M Kiéiis 

retoiirnèreul alors à celui-là même qui les lui avait 
cédés. ' 

L*abbè d'Ortém védieviM doM ëa€ êé LMgne- 
vaie. 11 ■•inrt là Y tévriér , iiaM TfliiAftye 
de Saint-Georges de Boâcherville , où il faisait sa 
réâdenoa. Avec lui 8*^teigiiH riUiMAre lignée des 
Onoit. A aa mort , !• dacké dé LongoeviHe, jfaote 
d'bëriùers mâles, fut déclaré éteint. 

TiHitefois, il lui restait» du eôté paternel, nue 
sœat» Marie d'Orléans > veuve de Henri de Savoie» 
due de' Nernoors, et fiHe de Levîse èe Boerlien- 
Soissons. Ce fut à elle que passèrent les riches et 
nombreusef .tarrei de U maison de LoognevîHe • 
dont rimmense apanage salait encore accni par 
tant d'alliances accumulées ^ Cette princesse aimait 
beaucoup les lettres. « Les mémoires quelle a lais*, 
sés > dit M. Aciitlle Derille , prouvent qn'dle aurait 
pu kl eoltiver avec succès. » 



1 On dit encore aujourd'huif dans le pays, <}ue les princes d'Or> 
Uam pouvaient aller de LongueyUle en Savoie sans sortir de leurs 
tcmt. 
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La ânehamàeN^mom, deniiftre tige do fltng 
des Longue ville* momile 16 jais 1709, àlâge 

de S2 ans. 

Sous les jgriaces de la maisoii d'Orléaas » la jm^ 
lice était admiaistrée * da» tout le duché de Lon- 

gueville , par uo bailli , Joui il y avail appel immé- 
diat au Parlement de Normandie. IhkO» IWigine, 
ce bailliage étendait sa jvridictiom aur cm! seiie pa- 
roisiesv parmi lesquelles aoiis reouff^oeas celles 
de Ry, Yascœuil , Graioville-la-Teinlurière, Auf- 
fay» BacqaevÂUe-eii-Caax» BeUenoomlire» Torcy- 
le-Grand, Tôles* etc.* etc. 

Après la mort de Tabbé d'Orléans» Longueville 
fat de nouveau réuni au domaine royal* et le bail«- 
Uafe de ce dnehét qui a sobstité, dans presfoe teale 
son intégrité, jusqu'au niliea du XVIH* siècle* 
forma toujours», sous la dépendance du graud l)ail- 
liagedeCaux» une espèce de vicomlé Bouveile^ 
éigale aux -quatre gMades vioeniés apaSeoies, qui 
étaient Caudebec^ Moulivillierî», Arques et Ncuf- 
cbaiel. Ceile-Gi portait le nom de BaiUîage roj/al U 
vicomial d$ Ltn^fuewiU* GetlD ^ioonté ^oapraaîk 
cent douze paroisMS« Lm dues 4e Looguevîlle 
avaieiiL le droit de nommer les curés et desservants 
de vingt-deux églises de qvaire dupelles .du 
Toiainage. 

Sur la coHine qui domine Longueville à l'orient. 



H BOUftG i>£ LOMCUKVIIJ.R. 

s*élèn»tit tonjonrs» il'iiiie maiiière pittoresque et 

gracieuse, les ruines imporlaiiles de l'antique ior- 
tereaie de Gaiffard « des Da Goesclin et des Donoîs. 
Om y jouit d'uB r«vissBD( point de Tue sar toute la 
coDlrée environnante. Il y a peu d'années , on y 
remarquait encore, à l un des angles et à l'intérieur 
de k côar > les dernières traces d*im ancien ora- 
toire, qui, suivant Dnplessis, était en titre en 1536, 
et portait le nom de Chapelle du Roi, Tout ce qui 
reste anjoard'imi du eh&teau de Longueville date 
de la fin da XV* siècle et do commencement dn 
XVl^ Toutefois, du côté du septentrion, le mur 
d'enceinte présente encore , sur une assez grande 
étendue, une portion de la construction primi- 
tive. Dam ce mur dn XI* siècle» les cailloux sont 
presque partout rangés en épi ou arête de hareng. 
On voit aussi de ce côté les traces d*une voûte à 
plein-«infre« 

En 1657 , quatre dames pieuses du bourg de 
Longueville, nommées Marthe DouUé, Catherine 
Patin t Marie de Banmetc et Éléônore de Baa-> 
mettt avaient fondé dans ce bourg, sous le patro- 
nage de la duchesse de Longueviile , une espèce de 
société maternelle * ayant pour but de secourir les 
malades et les pantres honteux. Malheureusement 
cette philantropique institution, inspirée, èomme on 
le voit 9 par la charité chrétienne «bien long-temps 
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avant les sMriles déelamatioM des Rooiseaii et des 

Vollaire, n'existait plus dès le milieu du siècle der- 
nier. ËspéroBS qa'elie sera rétablie un jour. 

Nous avons vn précédemment qoe l'église da 
fHÎefaré de LongaeviHe était dédiée h Sainte-Foi ; 
l église de la paroisse était sous rinvocation du prince 
des Apôtres. Le patronage de celte église, comme 
tontes les dîmes de la paroism* appartenait au 
prieur^. 

I Vé^$fi acUiclte de Longueville date des XI* dXVI* tiâdcf. 
Autour du portail , on lit Piiucription suivante, en lettres go- 
thiques : Domvs luea dtmvs orationis rocahitrr. Mn»h. 21. Per m» 
fuis ifttroierit salvabiivr. Ion. dO. loannes de Montfnrt L qveator 
(Brarivs IJvivs haHUcœ. Au c6té droit, en iiaut : N. Blondel 
Cvrairs^ et phit lut : Etaijhunù 1682. Tout le e6té wptcntrioDal 
én It nef da XI* aiéde. Le mur' est peroé ée qmtre grandee 
arcades ciulrc'cs , snrmonttSes chacune d'une fenêtre romane. Le 
nar nuTÎdîonal n'ofTrc rien de lanblalkle; seulement ie croisillon de 
eeeâté prt'sente Je» corbeaux romans , «ne fenétrf romane o\ imo 
porte à pk'in-cintre, bouchée. Le croisillon du noi<l ( U ; ri< , tit; 
deux grandes arcades romanes, également bouchées. A cûie des 
deux croiaillons , le nnir dû-sanctuaire présente deux petites Ihié- 
très do XI* siècle. Tout le reste de l'édifice est du XVI* siide. Le 
l^rand autel, omë d'une Ascension , offre de chaque c6td Saint" 
Pierre et Saint- Paid. Ces trois tableaux, ainsi que deux Anges ado- 
rateurs, et fOM"* le» ornements qui d«?co» f>!i^ Ip contrf-t^Habîo, «ont 
dus au pinceau d'un artiste de campaj^ne , nommé Droiiet , qui , 
dit-on, n'a jamais étudié le dessin. Us ont été peints eu 1812. Le 
chnnr est pavé d'antique carreaux fdieiicés, offrant plusieurs tétet 
de femmes et d'empereurs nnnains. Ces parés, oà dominent les 
couleurs blel^<idy Yert-pré et blanr, sont fiirt curieux. On trouve 
dans l'élise plusieurs pierres. tombol es du XVI* siècle. La plus 
grande est celle qui se rencontre dacs chu ur, au pî<'d de l'iintel, 
l.'inscriplion tuonilaire est presque entièrement effacée. Seulement 
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. Quaiil h l'égUa» 4a priearé« elle offir«k im magm^ 
Gque anemUaga d«t différenfs types d*areliit«ctiire, 

qai, depui:»le W siècle jusqu'à nous, se sont saceédé 
4tiii nqtre i^ay^. C» cvrieux moMunaMt* sauf qtiel- 
ques parlîMiftMt détroit aajMrd^hni. Qoelquet-iiiMt 
des sculptures qui ie décoraient ont été transférées 
au Miwée d'antiquités de la ville de Rouen. 

Octre eas daax égUias et la chapelle da ehâteant 
il y avait encore aatrefois , à LongueTille t sur va 
antique hameau , appelé alors le Bois-du-Héron, et 
depuis le Boê^Tkum ou Rmc^ThêroMe^ village 
situé da côlé de la paroisse des Gent-Acres , nne 
chapelle dite de Sainte-Madeleine, dont les bleus et 
revenus, en 1738» avaient été réunis à Thopital de 
Dieppe^ Getto chapelle Avait été fondée p v les tita* 
laires de Thépltal de Yaudreville. 

Loagueville était aussi le chef-lieu d'un doyenné 

on y Kt encore que te haut et paiitaDt tdipwiir, ou te ▼énc^reUe 
abbrf , dont elle recouvre les cendres , tretpassa la IX jùt dê «M* 
{. mU, y^XXXriIiam), Pri0êIHêupùt hf, L'ëcusson, dont 

il est impossible «le reconnaître les émaux ou couleurs, est chargé 
de trois étoiles , dcu\ en clief et une en pointe, coupée par une 
fasce cUorgée de trois croUettes. Au bas de l'église se trouvent de 
chawiiioU Ibiitt biptiMMU en ptene da XVI* aiàde , fort 
efttement icolptét. M allieareiiieineiit te piicio^ eit priftS» 4e ces 
«apports. A rintérieur , la tour da elocber r^KMp sur <|aatre ar^ 
cades romanes de grande dimensico* Les piiicrt offrent 4ob chapi*> 
tanx ('vases. Sur le pit'flestal rln la croix du rîmeiicrc , on lit l'ins- 
cription suivante, en lettres gothiques : La ni. P'o XXX IX A/« 
Char.'tt Parmeniiei- pirt dôuu ceste t Prus jUieu pour lujf. La croix 
snrmoale ce piédistal vient de Saint-Crcspin. 




rural > renfermant ciaquaate paroisses do voisinage , 
parmi lesqaeUesnoMremarqufMH celles d* Arqoes» de 
Bellencombre, dn Grand et du Petit-Torcy , de Saint- 
Saëns, une partie des deux paroisses de la ville de 
Dieppe, etc. 

LongnevUIe était également le siège des ollicien 
des eaux et forêts : ces officiers étaient appelés tous 
les ans devant le Parlement de Rouen, ponr rendre 
compte de leur gestion. 

L'ancienne paroisse de Yandreville , anjonrd'hui 
supprimée , n était origiuairement qu'un hameau 
dépendant du bonrg de Longueville. Son véritable 
nom, dont on retreim l'analogne dans Verclives 

r 

près Ecouis, qu'une charte du VIP siècle appelait 
Wadrelocus , devait être en latin , suivant Duplessb, 
WadrmjiUa* En i 177, il y «vait« sur ce kameaii , un 
bdpital , dont le prienr de Longueville était obligé 
de faire desservir la chapelle par un de ses religieux. 
Celte cbapaUe , détruite à la suite d'un incendie en 
, fut receastfuîie et dédiée de nouveau le 
1'*'^ août 1249 , sous Tinvoeatioii de mnlê Made~ 
leine , par Eudes KigauLt , archevêque de Kouen. 
En 1419 , c'était encore un des religieux du prieuré 
de Longueville qui desservait cette chapelle. Cent 
ans aprèâ t l hôpital avait été supprimé, mais la 
chapelle était encore en litre. Les registres de l'ar- 
chevêché de Rouen , des* années IddS » 1600 et 
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1602 > lui donnent le nom de Saùil-Eloi, Â celte 
époque 9 e*était encore à Toffice d'aumdiiier dans 
le lioiiailère de Longaeviile qa'étaient affectés lee 
biens ot revenus de cette chapelle et ceux de tout ré- 
tablissement dont elle avait fait autrefois partie. Ces 
kieofl ayant été destinés par les fondateurs pour con- 
courir au soulagement des pauvres et des malades , 
et non pour satisfaire la cupidité et les caprices de 
moines fainéants , Louis XIV # attendu qu'ils avoietU 
Hé detoufnéi du wnlaUe emphi et de l'unique . biU 
pour lequel th (vooknl été consacrés ,\es retira, en ver ta 
d^un arrêt du conseil daté du 22 décembre 169^ * des 
mains des religieux de Longneville ; et • par ietlres>* 
patentes du mois de novembre de Vannée suivante » 
les donna à rHù[)it ai-Général de la ville de Dieppe*. 
Toutefois » les moines de Longueville restèrent en . 
possession de Téglise et des dtmes de la paroisse de 
VaudreviUe. Cette église était dédiée à la sainte 
Vierge • et, de temps immémorial , appartenait au 
monastère dont nous parlons. D^un antre càiè t le 
fief du prieuré s'étendait aussi sur cette paroisse « 
aujourd'hui réuuie au bourg de Longueville, doul, 

* C'est \ tort que le« ïcttros-patcntes de LouU XIV appellent la 
chapelle de l'hôpital de Vautlreville , du nom de Sainte-Foi : c'est 
SêimimÉhi <pt*îl fallait dire. Dans la cour de cet hdpital , on trouve 
une motte ronde , entourée d*ttn toué : la propriété de M. d'A«ou- 
▼illiers renferme également une notte, de ferme i>pen-prci lem- 
blable , mais moiiu ëleoritte. 
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aÎDsi que nou9 venom de le dire , elle faisait an- 
eiennemenl partie 

Il se tient à LoogaeviUe no marché tans les di- 
mattclies • et une foire le lundi de PAqoes. Il s'y 
tenait aussi une foire le 16 novembre; le principal 
commerce de celle foire consislait en bestiaux* 
toiles, étoffes et merceries. 

La population du bourg de Longueville est de 
581 habitaots. 

Canton ftujinmllf. 

Ce canton renferme 23 coaununes, et 8,ôl0 
habitants. 

Le Catelier-Pellktot , à 5 lieues (sud) de 
Dieppe, et i lieue 1/4 (sud-est) de LongueTille* 
se trouve sur un ancien chemin romain qui , par- 
tant de Ihlumaijtis , aujourd'hui Radepont {déparie^' 
ment de l* Eure), traversait la rivière d'Andelie , et 
venait par Auzouville , la Vieux-Rue » Morgny , 
Pierreval , la Rue Saint-Pierre, Gailly, Motteville , 
les Autels, Bosc-le-Hard et Cropus, gagner le Ga- 
t^er ; de là elle s*en allait par Sainte-Foy , le 
Bois-Hulin, la Chaussée, etè. , se rendre à Arques , 
puis à la ville d'Eu. La paroisse du Catelier , au- 
jourd'hui réunie à Peiletot, était donc uue dci» 
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plus antiques de la coDtrée. Son nom, qui n^est 
qu'un diminutif de celui de Castel , rappelle , 
comme celui de CoMUkn, CoMon , etc. , que 
cette pamiae était reèeralile de aon origine à un dé 
ces eauéla gano-4t»main8 dont on retroure tant 
de modèles dans iuulc la contrée voisine ^ Indubi- 
tablement, ce coiUUum était destiné à protéger la 
Toie dont nous venons de patkr .«-Quant à Pelletot, 

11 possédait , en 1439 , une (église dédiée à la $ainie 
Vierge , et une chapelle dédiée à iaint Laurent, A 
peu de dislance de cette église , on voit une motte 
ronde , entourée d'un fossé. On a découvert sur le 
sommet de cette motte des traces de constr ne tiens. 
— Le Gatelier-Pelletot renferme 419 habitants. 
Entre cette commune et celle des Gent-Acres ' , 
on remarque le beau domaine de Bellemare , an- 
cienne résidence du chancelier d' Ambray. 

i Dans fa plupart «les communes qui avoitinent lo Catelicr, on 
a recueilli soit des lueilailles , soit (les poteries, des briqi^'S ou des 
tuiles romainat. Grei^, Heugleryie-flur-ScM^ Muchedent, etc., iQDt 
•urtoot ridics en obfeU de ee (çeiure. Sur Saint-Crespiat entre Lon- 
guevUle et le C iti llrr, dans nn< pièce de tare appdëe fo QutiM 
Baitjnerexse , M. d'Inibleval , maire de Longueville , a trouve*, il y 
a environ dix ans, de nombreux débris de tuiles antiques et plu- 
sieurs hachettes içauloises , dont une en pierre Verte. Cet emplace- 
ment , 9»et vaste , présente encore beaucoup de traces de construc- 
tions aneieones. 

* La paroisse des C«it-Acret, comme celle de Notre-Dame dn 
Parc f celle de Heugleville-sur-Scie , etc. , etc. , appartenait , dès le 
commenrenienl du XI« siècle , aux sîrcs d'Auflfay. Les églises et les 
dîmes de ces paroisse avaient été données par cette famille au 
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Bertreville-Saint-Oubn , sur la grande route 
de Houen à Dieppe , à 5 lieues 1/2(jiud) de celle 
dernière ville» et 1 lieue l/4(oBesl-iiord-Otte8t) de 
L<mgaeTilIe , est appelé dans les tnciens titres J^ar- 
trihille ; depuis, on a dit Berireville-sous-Venise : 
Venise est un hameau situé sur le bord de la route de 
Rouen , lequel doit son nom et son origine à un 
antique c abaret, autrefois Irès-fréquenté. Vers Tau 
9i8 , Uichard , duc de Normaudie, rendit à 
l'jibbaye de Saint-Wandriile les églises de NorviUe, 
Gonneyille , Bertrevîlle • Fontaîne-en-Bray , Bren- 
diancourt, Eclaveiles, lieiliencourt , Graiu\ ilie-la- 
Teinturiëre , elct qui, avec leurs dîmes, terres, 
droits et privilèges , avaient appartenu à cette ab- 
baye dès avant Varrivée des hommes du Nord : 
ISotlnnlia , Gonneuilla , BerlreuiUa, Fontes in Bratjo, 
Brendùmevart , Eêdouêlu , Beiencourl , tcclmam de ■ 

deeimis, lernii et hospitibus. En 
1024, le duc Richard II confirma soleiinelleiiipnl 
cette restitution. L'église de Bertrevilie portait 
pour titre de dédicace VÀfpoiritUm de ^otnr-ifiVAf I. 

prieurë d'AnfTay. qu't lie avait fondf^ Cr prirtirc ayant viv ci-rlt? à 
son tour à Tabbaje de Saint-Ëvroaltavec tous »cs l>icm, dëpciidanccs 
et a|jparteiiaBccs » Bichard d'Aufiay confirma, vcr< Tau 1060, à cette 
«bbftye , h pofltetiimi des ëgliset et des dîmes dont nou« parlow. 
L'âbbaye de Saiiit«£vroult en jonÎMait encore pen d'années avant la 
révolution* 
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I n 1 2ÎG, c*é(aient les sires de Tancar\ itlc , grande 
rhambellans de Normandie» qui oommaient les curés 
de Bertrevtlle. Cn 1495, ce patronage était attaché 
à la baroDDiedeManéhouvilIe; en 1677, il apparte- 
nait aux docs de Longueville, probablement comme 
dépendance de la baronnie dont nous parlons^. 



* Mani'lu^iivillc , snr la rive gancfic de H Scie , à deux lieues t/2 
(sud-e«t) de Diei»pc, et 1 lieue l/î (nord-nord-ouest) de hongùeviUef 
eit appelt^, dam Ici andeni titrei, Ma99ekUii9 f^iUa , nom dont «a 
retrouve ruHlBfiie dant oelui de la petite TÎHe de SoinCe-Méne- 
hoiiU en Champagne. Les habitants du pays prononoent Afancm^ 
riffc. Cvlte paroisse et son (église dépendaient du doyenne de Bac- 
qm-ville, tandis (|ii'un de ses iiaiijeaux. nomnu' Charles- M esnif, situé 
sur la rive droite de la rivière , rclerait du doyenné de Longneviile. 
I)aiitrorigiQe,re^li»e de ManéhouvUle appartenait aux. religieuses 
de Palbajre de Saint-^boand de Aoœii , qui , dans b airite , Féchan- 
grrent contre l'église et les dhncf de la Chaiuide-aor>LongueviHe , 
paroisse voisine de celle dont nous parlons. Outre cette église , iJ y 
avait anciennoïnent à Manéhouviilc, au hameau de Chai les-Me&nil, 
connu alors sous le nom de Masnil-IJaq>iei , une chapelle dédic'c à 
taintê Catherine. Ce hameau appartenait aux. riches et puissants 
airea d*EatoiilciriDc. Ce fat Jean d^EtteotevUIe, aire de Torej et 
d'Estoutemonl , qui fit eonatruire, toot aupréa de Tancieiiiie cha- 
pi^eqiie nous venons de menHooner, la forteresse dont on voit 
encore aujourd'hui les derniers vo8fi<î<'s. T>urant les guerres (fn roi 
Cliarlos ^ I avec les Anji^lais , cette forteresse servit |)Iusieurs fois 
de refuge aux troupes irauçaises, et ce fut ce priuce lui-m^*mc, si 
nous en croyons le béaëdktin DujdeiBis , qui , e» mêmùire d'sM» 
atmitoifê ttmUêfMê qu*it remp»rt9 prà» dê tâ eoirtr • Us Anylois , 
donna à la chfttdlenie du Mesnil-Haqœt le nom de Charles-Atetnii* 
Après la construction de sa forteresse, Jean d'Kstouteville (it cou- 
jsidérahlenient a!7r.^ndi^ la chapelle Saint»-Catherine , qui se ti'ou- 
vait sur son ticf, et «jui avait sans doute éié fondée j>ar ses pères. 
J%u l3iH>, il plaça daus cette chapelle U^is piètres ou dej^sei'vauts 
auxquels il donna pour leur entretien , U Htr* du poide ttum ioin§9 
d0 ht vUle de Ikmtn , f m» lui af^lwoU* Celte foiulation fut l'ori- 
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C*esl à BerlreTiOe^u^VeDise qne naquit, le 3t dé- 
cembre 1727, Simon-Sylvestrc-Clément Le Moyne, 
auteur de plusieurs ouvrages d'écouuinie ])olitf([n(>. 
Cet écrivain moarat à Bertreville , le 28 jaiUel 
1806. — L'ancienne paroiaMs de Saint-Onen » au- 
jourd'hui réunie à Bertreville , porlait aulrelois le 
nom de Sainl-Oum'Bren'm-Bowrêe. Les vieux iitres 
de k cathédrale de Rouen disent eedma jondt 



giiie d'une riche et belle coIl«'^i tî(> (jni existait encore à la fin «lu 
siècle dernier. Cette collef^iale tut établie en 410?, par Colart d'Es- 
toutevillCf nu aîné de Jean, dont nous venons de parler. Le fonda- 
teur y plaça huit chanoines ; nuiît les guerret des Anghiis , du Pro- 
tertantâane et de le Lij;ue eyant ceaeidëralileiiient diminué la for^ 
tune de cette maison, ces huit chanoines avaient été réd'jitd à six 
en 1727. Lecliiteau de Charles-Mcsiiii, pris en 1^j22 par Talbot, qiu 
s'en allait mcitrc k siège devant Dieppe, fut en partie détruit en 
i472 , par Charles-le-Tëméraire , duc 4e Bourgogne. Louis XI , par 
Icttres-patentet du 16 janvier 1473 , donna à Jean d'EatonteriU.* , 
•ire de Tercy et de BlainvUle («nriére petitpfili du Jean d'Estoute- 
ville dont nous avons parlé plus haut ) , cent aqjents de liois pour 
lui aider à rebâtir cette châtellcnie.— Quantà la baronnie de Mané- 
houville, une information dressée en , nous apprend qu'elle 
faisait partie k cette époque du duché de Longueville. Elle donnait 
à ses possesseurs le droit de nommer non-sculerocnt les curés de 
Mandiouviile, naïf encore oewi de IMrengrevilietle et de Berire- 
ville^us- Venise. La nomination des ehanoines de la collégiale était 
attachée à la chàtclicnic. Plusieurs anné<*s avant l'extinction du 
duché de Longaeville , la baronnie do Mr<n('liouvilIe , ahisi que la 
chàtellenie de Charles-Mesn il, était devenue propriété de la maison 
de Manncville. Ces deux seigneuries , coiuiue les terres de Manne- 
vUle, A«nenll»«iir-Scie, Sampieville, Ofiauville, etc., lurent 
réunies ensemble et érigées en marquisat par lettres-patentes de 
Louis XIV, données au mois de décembre 1600 , en faveur de Fraii- 
cois-Bonaventure de Manneville. I<e nouveau marquisat porta le 
nom AiiMannevillO'Chaflesnusnil. — La population actuelle de la 
commune de Manéfaouville est de 272 hubiUuiti». 
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Aud^fiû de Bnunmbm; on aveu de fan IMt 
porto «mptemenl Lambuic. Cette éonble circoii- 

stance prouve que, dans lacurieuse expression ii|reii^ 
tn-Bounê, dont on a expliqué le sens d'une manièra 
siMiarretfeinot J^oune est pour Atwon Bote, c'est- 
à-dire 6oû$ il est doue cerUin que Dren^en-Boursê 
a la même él) inulogie que BomeiibuK ou Bomgm-' 
huse , dont noua a?cau parlé ailleurs; ee mr^ «n 
latin l4in«stnBo«o. Cette étymologie, purement gau- 
loise, prouve aussi l'antiquité de cette paroisse » dont 
l'église, depuis les temps les plus reculés |ii8qti*ài*é- 
poque de la révolution, appartînt toujours au^ idbft* 
notnes de la cathédrale de Rouen. Plusieurs seigneurs 
voulurent disputer au chapitre les droits qv'il po^-r 
dait , mais toutes leurs protestations furent iki^es, 
GuHlaum de SamUhien, fOs de FAmdiWda jS^^C 
Otten, dit le bénédictin D up [ essis, ejc^rpa de grandes 
violences sur cette église, elfid excommunié poufcê^e^ 
par VarekefBèqàe de Rouen, pmeKvri aulfrae'^mé$m, 
enife kemainà'deJemde Romrai, chaUlain d'Arqués, 
qui en fit justice. Il vint enfin a résipiscence, et céda en 
1206 , aux chanoines de Eouen^ UnU le draii ^ei IMi ^ 
Vawùrie ^'U pretendoîi iur cette egUte ( até&iv^l^ 
chapitre de Rouen). — La populaiion actuelle de 
Bertreville-Saint-Ouen est de 457 habitants, 

Toacv-LB-GiAirniSurla rivière d'Arqués et h peu 
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de disfance de la route de IMeppe à Paris, se trouve 
à 4 lieues (sad-sud-est ) de Dieppe, et i lieue 1/4 
( est ) de Longnevilie; Le mom àt eat anden bovg» 
eomme odoi de Tmtmy , TaumlU , etc. # paratt 
veiiir d'une lUvinit^^ Scandinave appelée Tuf, Tôt ou 
Tour, à laquelle ses fanatiques adorateurs sacritiaient 
des YiclUnes bowames : ftohert W«m en parle dîna 
80D Jtomnit de Rtm, Ce nom fut donné probablement 
à la commune dont nous parlons par Torff ou T<mff$ 
sire de Pent-Aodemer* de TonrviUe, de Torcy * de 
Tonrny et de Pont->Âiitiion« l'an detckefii delarac^ 
norniaiide, qui lui-mênie Tavait incontestablement 
reçu de l' affreuse divinité dont nous parlons; on sait 
qne cliei ces peuples le titre de pvétre s'aUiaHptesqae 
tonjours arec oelni de prince ou de guerrier. Après 
avoir long-temps appartenu à la maison de P(wtf 
Aodemer* siret de Brionne, de lieaiimoiil-]e-lle||er* 
de lienlaBt etc.» la terre de To'rcy entra» à titre 
de dot , dans Tillustre maison d'Estouteville, par le 
mariage d'Alix de Meulan , fille d'Amaury II de 
Meulan et de Marguerite du Neubourg » avec Es- 
tent d'Eslenfeville, le demtièine des fils de Robert IV 
d'Estouteville , sire de Valmont , baron de Cleu- 
vilie» elc.Get Estoutd'Ëstouteviile» quementionnnent 
différents actes des années 1302 et 1303» laissa 
enl.r*âulreseiiiaiils, Jean d'Estoulevillc, sire de Torcy 
et d'£stoutemout , qui combattait pour le roi en 
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1549 et 1550. Colart d'Ëstouleville , tils aîné de ce 
dernier , fot également sire de Torcy * d*£sloute- 
mont et de Beyne , cheyalier, etc. Le fameux 
Charles-le-Maiivais , roi de Na\arre , s'étanl appro^ 
ché à la tête de son armée pour assiéger le château 
de Torcy » Goiart d'Estouteville , au moyen d'une 
•fseï grande quantité d*arbres qu*il envoya aliatfre 
dans la forêt voisine, s'empressa de réparer ce châ- 
teau et de le renforcer de bastions et de palissades. Le 
roi de Navarre fut obligé de se retirer. i^ae\€fvie 
temps après* ïe sire d' Eslouleville fui condamné à 
payer une amende au roi pour avoir abattu dans la 
forêt îHm dms arbm de grande veme à Veffet de 
rempamr et palinaâer son fori et uhastel de Towcy. 
Mais le roi de France lui Bt remise de cette amende 
par ordonnance datée du 6 septembre 1364. Dix 
ans après, le 2 juin 1374* Charles V lui fit don de 
ÊÎx cens francs d'or, pour ses bons et mjreahlcs services. 
Le 1" septembre suivant, le sire de Torcy fil sa 
montre à la Réole, accompagné de cinquante 
hommes d'armes , de trois chevaliers-bachdîers et 
de seize éruyers, tous ses vassaux. En 1378 , on le 
voit» d*après les ordres du roi , assiéger, à ta lélc de 
cent soixante hommes d'armes» le ehaslel de Mortmng 
en Basse-Normandie. Il touchait alors, suivant une 
ordonnance, datée du bois de Vincennes. le 30 avril, 
cent cinquante francs d'or par mois pour Vetai de w 
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personne. Le 12 mai suivant, il était emore aux bas- 
tides deuant Moriaing ; il avait sous ses ordres deux 
chevaliers et dix-hoit écayera, à hy ii^ppaftenans*. 
Gaillaame d'Estooteville , son frère , évéque de 
Lisieux , ayant fondé à Paris , en 1414 , le célèbre 
collège de Lisieux» dit de Torey, Golarl d*£8toateville 
contribua beaucoup, ainsi que ses autres frères, à la 
fondation de ce collège*^. Ce seigneur mourut vers 
1410. 11 avait épouâé Jeanne de Mauquenchy, 611e 
de lean de Mauquenchy , sire .de Blainville. maréehal 
de France. Charles d'Estonterille , Tatné de ses 
fils , seigneur de Ulainville , premier panctier du 
dauphin, étant mort sans enfants vers Tan 1407 » 
c*éla't à Gaîllaume d'EstouteTÎlle, son deuxième fils. 
qn'étaÎMit retournées les terres et seigneuries de 
Torcy, de Blainville, d*£stoutemont, de Beyne, etc. 
Ce dernier , çrand-nMn des eaux de FratM » fut 

i Le roi CSuurlet V i^ant Bonmié le lire de Torcy gouverneur du 

rhàtcau d'Arqnc5, ce scipicur, comme Rcgnault des Isles, bailli de 
Canx , ne touchait que cinq sols pariêia par Jour , et cent sols par isix 
pour robe par an : celte iioniirie ne sulfisaut |)as potu* solder les gens 
d'armes êt arMêêtrieis qui y iéwiêtU êstrê jmmt Ut^oMt^tttwtei* 
it e# eftof/M» «U frit la wtr , Charlei V, par (ks leltrcft-pttentei 
du 20 mai 4379, «i^enla de 300 fraoca d*or le triiitcment anmici 
de Colart*d'EstouteTilte. Sept ans après, au mois de mai 1386, le 
roi Charles Vî liii (îonna encore, à titre de rc'coinpeiiie mUiUirei 
ciofiuante acres de boi? dans la forêt de Magijy. 

S Dans la plupart de ses actes , soit publics, soit privés , le «ire 
de Torcy prend alttimaliveiiient le» titres de cameUttr, ^umMUm 
du r&« « sênêchnt d* Tnttouiw ét ^Agw , eofUmne dêê cfuuM* ti 
païen dû f^erbourg, d'orques, rte. , etc. 
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lait prisonnier pairies An|?1ais en 1419, dans la ville 
d'Harileur, qu'il défendait contre eux ; ses terres de- 
Tateff de lllainviUe» «Icm fbrent confisquées parle 
roi d'Angleterre. Cependant, il parrint à rn^eier sa 
liberté au moyen d'une énorme rançon ; il mourutle 
19 novembre 1449 . et fut enterré à Torcy. Jean 
d'Estontoville t son fils atné , sei|pieiir de Torey , 
deBlainville, tl'Ontleanville, ete . grand— maître des 
arbalétriers de France , conseiiier et chambellan du 
roi » chevalier de l'ordre de Saînt-liiciiel , grand-^ 
prévOI de Paris, capitaine da chàteande Gaen» etc.« 
lut un des hommes les plus illustres de son temps. Il 
n'avait que dtx-sept ans lonqoe le roi d* Angleterre 
loi rendit , en 1422 • et à les frères , les terres de 
Torcyet de Blainviile, qui avaient été confisquées 
sur son père pour punir celui-ci d'avoir été fidèle à 
son roi et à sa patrie. Suecessivemeot capitaine de 
Féeamp en 1456, d'Harflenr en 1459, deChaoe- 
nay en 1444, etc., il mourut le 11 septembre 1494, 
et fut enterré à Bouen, au couvent de Sainte-Claire, 
qn*il avait fondé en 1495. Il avait épousé Françoise 
de la Rochefoucauld , dont il n'eut point d'enfants. 
Mais il laissait de Catherine Le Roy, sa maîtresse , un 
iils naturel nommé Henri , qui fut légitimé au mois 
de janvier 1 504, ailenduqueleâist Jehmd'EilQuUviUef 
sire de ïorcliy, navoù pu procréer en fans de sa legidme 
eêpfmzc* Ce Henri d'£stouteville plaida loog4emps 
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contre Jossine, Jeanne el Jacqueline d'Esloulevrile , 
sescoasinesdu côté paternel, qui lui disputèrent avec 
achameinent les biem que lui màt légnéswo pèi^ 
malhenrciiK. Enfin, après plnsleurs arrêts eonira- 
dicloires , Jossine d*Estouteville demeura en pos- 
session de la terre de Torey et d'une partie de celle 
de Beanmonlp-le-GhariU*, qa'eHe porta en dot à 
Jean Blosset, seigneur du Plessis-Pasté. Jean Blosscf, 
leur fils , seigneur du Grand et du Petit-Turcy, 
époasa Ânne de Cugnaci dont il eut : i*» Jean IJI 
Blosset* cheralier dn Saint-Esprit et de l'ordre 
du Roi ; 2°, Claude Blosset , dont nous parlons ci- 
après; et5°» Françoise Blosset* mariée à Claude de 
Giiastdnfl» vicomte d'Avalon. Jean III Blosset fol en 
outre eonseiller-d*état , capitaine de cinquante 
hommes d'armes des Ordonnances , lieutenant- 
général au gonvemevient de Paris et de File de 
France , etc. » etc. Il se maria denx fois » mais il 
mourut, sans laisser d'enfants, le 26 novembre 1587. 
Ses biens Inront partagés entre ses deux soeurs. 

9 

i L'antre porlum de la lerre de Beauœont ëckol i Jeauiê d& 
touteville, la deuxième dea eoutiiMa de Henri. Cette Jeanne 
d'EstoMtf-ville fat mariée en premiérei noces à Jean Hartd dé 

Bacqucvjllc. 

Quant à Jacqueline d^Estouteviile , la troiftième cousine, elle fut 
dame de Gharka-HeMil « d*ATcane§ , de VaremMi , de Siiiit>Den{a- 
le-Tbibouat, cbAtelaiiie de Beaiivaia« etc., etc. Bile é|Mmia Jaeiinea; 
Uroii (le Moy, châtelam de Srllenœtiilire , dotit die «Hait veuve 
rn iHtÙ . 
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La terre de Torcy ér.hul à Claude Blosset l'aînée , 
qoi porta cette seigiMrie dans la famille de Mont- 
beroot ayant éfùmté t le 4 avril 1553 * Louis II i 
de Montberon « baron de Fontaiiies , setgnenr de 
Ckaiondray, de Coudîoux, de la Brosse et de Roma-* 
lîère» chaTalier de Tordre da Roi» gentilboainie 
ordinaire de aa ckandbre , ete. * ete. Lonia IV de 
Monl héron, leur fils, baron de FunUines, possé- 
dait encore Torcy en 1615. Cette terre passa 
eosoite dans la noble maison de Fitz-James. M. le duc 
deFiti-lames , nagnère pair de Franee»' ami intime 
des rois Louis XVIil et Charles X* et aujourd'hui 
simple député » a vendu Torcj * il y a peu de 
d'années» àdîférentsiMirtieoliers* —Lé château da 
Torcy, détruit en 1472, par Charles le-Téméraire, 
duc de Bourgogne, offre encore aux méditations du 
Toyageor ei dn philosophe» de curieux débris » 
d'énormespans de mnrt» de profonds et larges fossés » 
que venaient remplir autrefois les eaux de la rivière 
d'Arqoeso Cette rivière| dans les temps anciens, 
entonrait le féodal castel d'une large ceinture, qui 
n'était pas sans danger pour les assailiauts' . — Ori« 

1 En fa« c (1) château de Torcy, cl sur la'în/'ine commune , on 
rencontre, au soiuinct do la côte Hti CntrlJicr, fl ins nn Iwis-taiIJis 
appartenant à Jkl* le vicomte d'Ambray, un vaste tos^ dont le tracë 
forme un ili*inî-oenJe wat la pointe do coteni. Cet antique eawtol.'Mi 
se trouve à enviroti uiie lîene de la commune du Gatelier dont nous 
avoiM parliT plu« haut. 
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ginairemeDt, le Grand el le Petit-Torcy iieformaieot 

qu'une seule et même paroisse ; mais , vers 1150, 
celte paroisse futdiviiiëe eu deux. Le Petit-Torcy , 
saivaat les aDciens litres, prit le wtm de Saiot^De»» 
de Torcy ; son église et sesdfmes appartenaient,' es 
1258, au prieuré de Sainl-Laurent-en-LioDs ^. 
QnantaaGrandrTorcy» mu église étaitMiéeàMmil 
Ribert, Il paraît que cette dernière étaitalors fort in-* 
porlaule, puisqu'en 125G nous trouvons qu'il } avait 
à Torcy-le-Grand trois portions de cure. L'un des 
caris était à la nomination des archevéqoes de 
Bonen , el les deux autres eliacnn an choix d'un 
patron laïc. Dans la suite, ces trois bénéfices furent 
réunis en une seule el même eorot et ce forent tes 
seigneurs de la paroisse qui nommèrent désormais le 
titalaire. Il y arait aussi, sur Torcy>le-Grand , une 
chapelle que les registres de rarchevêciié de Houeu, 
de Tan 1623, appellent indistinctement iSomiIs- 
Anne et Sainte-C(Ukmne ; c'étaient également les 
seigneurs de Torcy qui nommaient les desservants 

1 La commune du Petit-Torcy se trouve à environ un fpiart de 
lieue de celle de Torcy-le-Grand , sur la rivière irArijues et sur la 
route de Dieppe à Bcauvais. Cette terre était uu quart de tief. It 
paraît que les prieurs de Saint-Laureot^^n-LiOBa aTaient aliéné le 
patronage de celle paroisse, car c'^eat les seif^nciirs éa Fetît* 
ïfHTCj eux-mtem qui , dans les deux derniers siècles , conmie nous 
le prouvent divers aveux des années 4672 , i729, 1710 . etc. , clioi- 
M'ssaient et nommaient leurs curës* La population de celte coniniiuic 
est de 411 liabitanls. 



de cette chapelle. Elle devait se trouver dans uuc 
pièce de terre connue de nos jours sous le nom de 
Tem Smmiê'-'Catkgme^ Af»o é» dtstance* à mî-Gète, 
<Nt TOMOiitre la f m âm nê Saini^Bibeft, qui est dans 
le pays Tobjet d'une grande vénération. On pré- 
tend que, malgré ta pontîon élevée, cette fontaine, 
mèmù dans ks pfau grandes chaleon de Tété, n'a 
jamais été vue à sec. — - Suivant des lettres-patentes 
de Charl^ Vli , la population de Torcy s'élevait à 
[plus de sept oeols âmes ea 1438» époque où ce 
bourg fat presque complètement brûlé. Aujourd'hui, 
la population de Torcy-le-G rand n'est que de 51 i 
liabitants. — il se tient en ce bourg un marché le 
mardi de chaque ssmano^. 

i Au bord de la plaine , sur le chemin qui conduit du Grand- 
Torcy à I.ongueville , se troure la paroisse de Sainte-Foif^ que 1*0Q 
â waobeÊàvtmiMA appdMe SaSmtê-Fk4»'ûiff'urd, piitf SêiMio^Foiraur 
Boit, etc. Un titre du XII* siècle porte : mscUtia Samim FiêU d§ 
Bosco. Dom Toussaint Duplessis dit que ce village on ce bourç de 
Lon^ncville pourrait bien ^tre In Pistis de nos anciens rois. Nous 
avons vu précédemment que œtte opinion est coniplctciuent orronée. 
Quant à la paroisse de Sainte-Foy, son église était originairement 
eoUd^e : il y existait encore dei cbanoinei au miliea du XII* 
aUde. Celte c oH rf g iale fut aapprimée. L'ë^iae , lei pnSbendet et les 
dtnMS furent données, Terr Tan 4177, au prieuré de Longneville, 
qtii en jouis-oit encore en iM^ <■{ 1710. — On rcmarrpie sur Sainte- 
Foj la belle propriéttî de M. de Bannastre.— La popuUtioa de celte 
commune est de 462 habitants. 



Situé sot la grande ronfe de Rouen à Dieppe, et 
sur celle d Yvetot à Neufchàtei et à Beauvais par 
SainUSaêos» ce bonrg se trouve à 7 lieaes (sad) de 
la premièrede ces deux Tilles, et 7 lieues (nord)delâ 

seconde. 

Le nom de Tous , terminaison féminine du mot 
teutoniqoe Tôt , dont on retrouve Vanalogne dans 
Crêpât, Yvelot, Raffelot, etc., signifie on village» une 
réunion de toits, d'habitations. On Ta traduit en 
latin par lofiUt ot au pluriel Tofiœ, comme on tra- 
duit Tôt par Teekm, * 

L'église de Tôtes, dédiée à saint Mariin., est 
dWigine fort ancienne. Ln 1257, Tarchevéque de 
Rouen et le seigneur de Tôtes se disputaient le pa- 
tronage de cette église. Dans les derniers temps , 
c'était le seigneur qui nommait les cures. L'édi-» 
fice actuel, fort peu intéresant» date en partie 
dn XIV<> siècle et en partie du XVP. Sur l'un des 

piliers de buis qui soutiennent, en dedans de l'église, 

3 
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la tour da clocher, on tronTO» ven k miiîoa de la 
nef L i du colé du mî^, Vînscriptîoii soWante, gravée 
CD relief et en lettres gothiques: 



1 Cette imcriptiou doit être Ine de h mmàèn Mi^pifè t 



& l*an mille cinq cent et dix , 

Fut cette tour cy oonmencée 
Et en ce dit an achevée 
par la phispai t des citoyens 
De Tostcs , les parroyssicns ; 
Parqiioy je rens grâces à Diett , 
Moy, qui sub TÎcaire du lieu , 
Apelé Guillaume Fourncl ; 
Maître Pierre- Jacques Roussel 
Et les tresoriës : Jean Fournel , 
Jean Dcsehamp» » Guillebcrt Jobart, 
Et Jciui Cosscttc d'autre pari ^ cic» 



Inmif* 
•I « f«t CM» 
tetf tf te» 
«cceeeteR 

tit m «die 
ne 9«vUq^ 
pUf put ^ts 
tlteyeuf te 
CeMU«H 

pac^nev je 
f me àXMtn 
B9ie» mvf 
^iMii »i 

u\xt tu lie» 



nel. m. fierté 
S. KUttBet et U« 



lebert Sobart 

el 9* Cocotte bsm 

tce 9««t. 9* 

Gauv. . . • wer 

S. ®ecr«v8- 
bts. eacti». t&eit 
nel. Sancbaf. 
Sotte ]&Ott«el. 
S. Sfcovbirr. 9. 
roulontf. S. 13» 
ht. CuDrcn. 9o 
tl»t. ï. VntUt. 
6erm«yn Dca 
tbampa. ©• *'o« 
nel. CArtoit. 
Seatoirr et 3. 9o» 
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A l'époque dos guerres de ia Li^ue, le bourg de 
Tôtes, comme toute ia contrée voisine, fut mis dans 

un état campletde dévastation. Le 7 mars i^Wl , le 
brave commandeiir Aymar de Chfttes , |[mtvenie«r 

de Dieppe, se rendit à iOtes, munid*un sauf-conduit 
de la Ligne» à Teffet d'y avoir une confévonce avec 
le fameux deVillars, que les Ligueurs avaient nommé 
gouverneur de Rouen. « L'objet de cette entrevue, dit 
l'auteur àes Mémoires ckromlogiqueaiur Dieppeféifni 
de la part duroi, de gagner ce dernier parle moyen do 
H. de Ghates; comme la Ligne, de son célé» vonloit 
s*acquerircelui-ciparlasoliicilationde M. deVillars. » 
La conversation fut longue et animée ; mais ni l'un 
ni Tantre des deux plénipotentiaires ne voulant 
être infidèle à son parti , on quitta Tôtes sans avoir 
rien résolu, et ia guerre civile continua plus ailreuset 
pins acharnée que jamais. 

Aujourd'hui t l'heureuse situation du bourg de 
Tôtes an croisé de deux grandes routes , l'activité 
de ses habitants i la richesse des campagnes qui 
l'avoifliBent « tout prometii ee lien » pour l'avenir > 
accroissement et prospérité. 

Déjà on y aréunil ancienne paroisse de Bonnetot. 
Cette paroisse avait des seigneurs partienlieffs dès le 
commencement du XI^ siéole. fin . 1966* le sire 
de Bonnetot accompagna Gnillanine-le-Bàtard à U 
conquéle de l'Angleterre, et combattit à ia journée 



d'Hastin^^^s. I/é^liso de Bonnetol , aujourd'hui sup- 
primée, étail dédiée à saint Pair. C'étail aux sires 
àt Boimclot qu apiMirteiMÎt le droit de Bemmer les 
tmréB de cette église. 

Il se lieDl a Tôtes un marché le lundi de chaque 
seouimet et des foires le laodt de Pâques, le |Hremier 
landi de jvillet et le 8 novembre. Le principal 
CGoamerce de ce luarché et de ces foires consiste en 
Merceries t grains et bestiaux, notamment en mou- 
tons. 

Tôtes poesède un bnrean de poste anx lettres et 

■n relais de poste aux chevaux. 

La population de ce bourg est de 81 1 babitants. 

Canton Ife Sotes. 

Ce canton se compose de 26 communes , et Ren- 
ferme 14,928 babitan!s. 

Saint- YiCToa-L'ÀBBATB , à 7 lieues 1/2 ( sud ) 
de Dieppe, et 1 lieue (eslHsnd*est) de TAtes, se trouve 
sur une haoteu r , au milieu d'une vaste et fertile plaine • 
et est traversé par la roule de Neufchâtel à Yvetol. 
Ce bourg n'était encore qu'un simple village , lors* 
qu'on clerc , mommé Tormor , à qui cette terre 
appartenait , le donna , en 1051 , avec l'église, les 
dîmes , le patronage et tout son patrimoin*^ . a 
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l abbaye de Sainl-Ouen de Rouen. NicolaSt abbé 
de ce monastère , envojfa auiiâtlôt k Saint- Victor 
quelques religienx sons la condnilé d*on prieur. 
Bans un concile tenu en 10T4, Jean de Ba jeux, 
arebcvèquc de Rouen, cédant aux. |)rièresde Roger 
doMortemer» érigea, du consenlement dce religieux 
de Saini-Ooen et avec Tafiprobalioii de GuillauM, 
duc de Normandie et roi d'Angleterre , le prieuré 
de Saint-Victor en abbaye. Cette érection eut lieu 
à la conditioii qu*aprè8 la mort de chaquo Mé , ce 
serait celui de Saint-Onen qui choisirait le nouveau 
titulaire, et ainsi de suite a perpétuité^. On ajouta 
que » s*il arrivait un jour qu'on voulût troubler 
rabbé de Saint^Ouen dans rexercice' de ses droits 

al de sa prérogative , ie monaslère de Saint-Victor , 
par ce seul fait, rentrerait aussitôt dans son premier 
état de prieuré, soua la dépendance perpétuelle et 
irrévocable de rabbaye de Satnt-Ouem de Rouen. 
Ces mesures paraissaieul bien prises; GuiHaume-le- 
Conquérant d'abord , puis le pape Alexandre lY , 
vers le milieu du XIII* siècle, avaient soccessi-* 
vement rati6é toutes les conditions du traîlé. Cepen- 
dant F abbaye de Saint-Ouen, àla suite de nombreux 
et violents débato» finît bîeiilét par perdre tous ses 

I Ftenti let «bbdt de S«nUVictor«[i-Cii» on rcmar^ae k moine 
Acfaaid , mort évéf{nt d'Àvrmchcs le 29 mors iili. U a oonipoMS çn 
bttn |Jii«icars écgiU ascMqnei, <fM «ont reslÀ nmitiicrHs. 
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droils sur celle de Saiul-Victor. Cette dernière ear 
lMauoba|i à Mwflnr des guerres du Proteslantisme et 
de la Lîgoe. An mois de joîllet 1589 • le neur de 
Saint-Vincent, à la lêle plusieurs eoni|>agni?s de Li- 
guemrsf , s*^l fortiié d«DS celle abbaye. De là. deal 
cenls arfvd^vsîers allaient , sons ses ordftt^ fjiai^ 
cdurir et rançonner tout le pays environnant. Le 
généreux de Cbates, gouveci^eur de Dieppe, résolat 
de TeDÎr lercer eette esp^ de place de gateM »^ k 
fêle de ^«iln compagnies de ioldaftet de deux eeiiii^ 
pagnies de bourgems. Il s'avança avec sa cavalerie 
el quel^aes pièces de eanon. Les ennemis veMienl^ 
de eapitnler, lorsque t«pt-è-*coQpippiiraFàit le dife 
d'Aumale et les sieurs de Bri^sac et de la Lande, à la 
|ète de trois mille hommes d*infaD(ehe et de cinq 
cents dievam. Ils fondirent sur ke royalistes» iftà 
perdirent sept olBeiers; cependant, înalgré cet 
avan(an:e , les Ligueurs crurent prudent d'opérer 
leur retraite , et quelques jours après ils quittèrent 

mbWM l'Mmy^ 4. Saint-VicWr. Epobéé 
ainsi à la soite des guerres , des divisions intestines 
et de la dissolution de ses habitants , cette abbaye 
«▼ait; ponr*ainsl 4tire« cessé d'exister près deux 
cents ans avant ré?ol«lîbn de 89^. f outefoîs, elle 
n'avait pas été sécularisée ; les abbés s'y étaient 
même succédé l'un à l'autre avec assez de régula- 
rité ; mais , pour Jouir seuls de tous les revenus de 
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cette maisoiit ces abbés ayaient eu soin délaisser mon- 

rir les religieux sans leur en substituer d'autres. 
Quant au service de la paroisse, il se faisait, comme 
à £u, à MoBtmlliers et aîlleorst dans Tégiseabba* 
tiale. Cette église , qui existe eocore aojoord*hm eo 
pal lie, avait deux autels et deux nefs ; le premier 
autel» dédié à saint Victor, était pour les moines, et 

« le second» dédié à uum Mktuir, pour les liMaiils ^. 
Aetnellement , il ne reste plus , de tons les bâti- 
ments de cet ancien établissement religieux , qu'un 
grand corpe de logis à usage de maison. Celte con«<- 
struetion est moderne, excepté néanmoins on magni- 
fique cellier ou cave, qui devait être autrefois la 
salle du chapitre ,et qui appartient aux XlIPetXVI* 

' siècles. Les piliers, les arcades, les nenrares» sont 
dignes de Tatlention des amis des arts. A pen de 
distance de ce cellier, derrière le chœur de l'église, 
et an haut de la muraille • à l'extérieur , on aper- 

1 LgpâffonagedgfaparoiMe étût aitodbëaufief wigacTOlde 

Saînt-Vietorf et comme ce fief» partie intégrante de la baronnîc du 

m^'me nom , appartcn.nl nn cotivcnt, cVtainnt rncore Irs nMxvs qui 
se trouvaient avoir le droit de choisir et de Qommer les curés cUar- 
gés de la direction spirituelle des habitants. 

Outre ce patronage , le» «bbëi de SaintrVictor ayaiei^ eeld én 
prieuré de Sunt-TiionuM-iiir-^cie , et ceôx. des panriitei de Bellfla* 
oombre, Dancourt, Saint-Hcllier, Saint'BIacioildeFolleriHe, Sainl» 
Oupn-sotîs-BeMcncoinbj c , rrcuseville , Sninl-Bemy-en-Rivière , 
Sainl-Uicquier-sur-Y("rcs, Sévis et Vassonvillc («» pflr<ie). Presque 
loiitis les dtmc) de ces paroiciscs^ immenses alors , appartenaieut à 
ces abbi^s fainéanta* 
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çjît une niche dans laquelle se trouve une assez 
belle statue de Guillauiiie**'le-Coiiquéraut. ^ Cette 
steuief en pierre, est du XV* siècle. Elle est accom-- 

pagnée de ces deux inscriptions latines i 

ARGUA TiCTOnEU. D03>n?(rM QVEM TfRl'jiTRlA êW/ft, 

i.ntiyy ^îctoris servat amicv sn. 
$iT raociL Hi»c iMMicv ukjsvs • vir ir rxci^iiAT ueaos) 
wn OKus ms imtoi : Ga£i»6, pavesce, goliJ 

«iVAUMVi «MIQUIIOI 
AflUOtVM «feX, MOlMàllllOaini 9VXf 

kmisiM MKcn TicTOlu nmoAnoNiM camntMvnr 
Aimo êàunu 1074. 

En lace de cette staitue , tout derrière le chœur 

de l'église , et dans le jar<liQ appartenant au pro- * 
priétaire actuel de l'abbaye , on remarque une 
énorme motte ronde , laite de main d'homme » et 
destinée très-probablement à déeoovrir an loin la 
campagne. Si cette motte n'a pas été élevée durant 
les guerres de la Ligue» son origine doit remonter 
àTépoque gallo-romaine, puisque tous les Tumtilt, 

CastcUa ou Turres, élevés à celle dernière époque, 
ont précisément la même forme el la même dimen- 
sion. — Le principal commerce da bourg de Saint- 
Victor, consiste en bestiaux et notamiment en che- 
vaux. Il se lient en ce bourg un mai ihô le jeudi de 
chaque semaine , el des foires le 21 juillet et le 28 
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octobre. La population de Sainl-Victor «si ëe ôSâ 
habitants. — C'est dans ce bourg que naquil le li- 
gueur Deiaplace, soldat reDomoié par sa bravoure. 
Delaplacefut un de ceux qui contiibuèrent le plus à 
forcer Henri IV ^ en 1591 » à loTcr le siège de la 
ville de Rouen. 

A]i«SLisaoBviLLB*aii»*SAAHB « à 7 lieues (sud- 
sud-ouest ) de Dieppe, et 1 lieue 1/2 ( nord-ouest) 

de Tôtes , se trouve dans une étroite vallée en- 
tourée de tous côtés par des bois toulTus, et sur la 
la rÎTè dniiie do la rivière de Saâne. Quoique l'oo 
traduise souvent sonnompar^^n^Iifa Ft'ffuou Ângh'ei 
) iila, ce bourg est appelé, dans nos plus aucieos litres* 
* Anslee VîUa ou 2erra flionm Auêkck, Il est donc 
certain qu'il doit son nom à Anslecb de Briqnebec» 
l'on des personnages les plus illustres de la cour de 
Guillaume-Longue-£pée. C'est probablement aussi 
de ce même seigneur que les paroisses d'Angles- 
quevilte-l'Esneval » AnglesqueYf11e-1es*Mors , An- 
glesqueTille-la-Bràlon , etc. , ont re^u la déno- 
mination qu'elles portent encore aujourd'buî« 
Quelques titres appelknt aussi Anglesqueville-sur- 
Saàoc, Ànglcsquevillc-la-Mal-Condmt. En tl)j9, 
liaoul de Varenne et £inma sa femme cédèrent à 
Tabbaye de Sainte-Catherine de Rouen , Tèglise , le 
patronage et les dtmet de TègUse d*Anglcsqueville- 
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sar-^Saâne : la charte de donation appelle cette 
paroisie Àn^Uea VtUa, de monastère ayant été dé- 
truit, ce fut aux cliartmix de Gaillon-l'Archevêque 
qu'appartinrent désormau les dioies de Téglise d'Aa- 
glea^eville. L^architeeture de cette égia» est tout 
ratière dn style de transition da XII* m XlII^sièele. 
11 y a eaviroa cent ans, le baurg d'Ao^lesqueville 
fÉH presque entièrement consumé par ka flaflunes. 
Anglesqoefille possède des lilanchisBeries de toiles et 
des tanneries. Toutefois, le principal commerce de 
cet endroit consiste en graius, volailles, œufs et beurre 
pour Tapproviaionnement de Paris» Il se tient k 
Anglesqaeville^sar-Saâne unefètre ternies ans* le 5 
juillet et un marché, autrefois Irès-fréquenté, le sa- 
medi de chaque semaine. La population de ce hourg * 
est de 406 habitants ^ 

;t Imbhville, éMùê la v«Bée de U Mw, à S liauet 1/4 (sud-ttid- 
ouest) de Dieppe, et 2 lieues (nord-ouest) de Tdtet , possédait , dés 
4110 , une i^lise paroissiale dëdiëe à êaint J«an-baptiiic. Cette 
enlise appartenait en 1141 à l'abbaye de Saint-Wandrille. Détruite 
pendant l'occupation anglaise , cvirr annt'cs 4419 et ihhS , cette 
t'glisc ne fut reconstruite que »oi\antc-dix ans après, par les sei- 
gneurs d*Imbleville et les religieux de Saint- Wandrillc. Elle fut 
dédiée le 18 mai 1622. En iSOft, les ProtestanU s'étaient fortifiés 
dhns la tour do «docfaer, qui, solidement oonstmlte en i^rép, poa> 
▼ait opposer aux assaillants une résistance certaine. On prëtcnd que 
l'nn aperçoit encore sur rr\[r. tour de nombreuses traces de balles et» 
de biscayens. A l'intf-rieur le l'c'e^lise, en face de l'autel, on trouTC, 
d^DS le chœur, deux anciennes pierres sépulcrales fort curieuses. 
Jm première repràente un chevalier, k la tète noUe et belle et 

aux cheveu]( longs , vdtu de la ootte de maille , ayant à ses cMi^ 
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AurFAT, dans U vallée et sar les bords de k Seie, 

80 irouve à 6 lieues ( sud ) de Dieppe , cl 1 fîeue 1/4 
( Dord-nord-est ) de Tôles. Il est appelé daos les 
anciens titres latins * Mifa§Ui , Atiûfàqu»^ elc. Son 
origine, à en juger par les objets antiques qui ont 
été trouvés dans le soi où n'élève aujourd'hui ce 
lionrg, ainsi que par les restes de retrandramenlsqui 
se remarqneni eneere snr les liaatenrsToisines, doit 
appartenir à une époque assez reculée. Les vieilles 
archiires de ia paroisse de Toiissainls faisaient men- 

le glaive des gaerriers et un <5cus$on mutilé par le« raiulalrs de 93. 
Sous SCS pieds est un le'vrier. Aulonr est gravdc cette inscription , 
en belles leLues golliiqucs : Ci yvtt monse^neur Johan de Lindnbouf, 
^mnlier, qui tresjiaata Van Jê graeê AT. CCC, lïll, U ioÊT iê U 
ftêlê 99net Hjflaên, Ih» aU wurei iê «wn». Amân» Sur chaouie det 
bandet latérales sont trcisK ëcussons, entièrement rflacés. Uautre 
tombeau représente une femme, véluc de la mantille, t-legamnieut 
drapée. Autour est rrtte inscription , egalenirtit rn Irities gotlii- 
C|ue5 : Ichi (jist madame Phelifpû Mag. famé monscjnour Johan dê 
IiMéhoef qi trespussa Ion,.. Jf. CC. LXXXX» U tour de la Mag- 
daUmê, Dt» ait êomê. Jmen, Les bandes latérales de cette tombé 
présentait douze ëoissoiis : malhetireuEemeiit , les signes héraldi- 
ques ont été entièrement efiaeés. Dans le cimetière, à pea de dis- 
tance du portail septentrionrd de l'église, on remarque une fort 
jolie croix , en pierre et en grès , sur le pied de laquelle est écrit : 
noble home J^hles de Dampievre a donne cesie t M. /'ce X. Oa 

remarque aussi sur celle croix , et sur le cintre de la porte qui te 
trouve au pied de la four du docher, plusieurs écussous représen- 
tant un échiquier, trois carreaux ou losanges , etc. Ces derniérea 

armes sont incontestublement celles de la famille de Daropîerrc , 
qui portait d'arijent à trois carreaux de xahfc. Cette famille possé- 
dait Iiiilileviile à répoquc de l'occupation anglaise. Le manoir 8ei< 
gneurial, parfaitement conserve, appartient aujourd'hui & M- Pierre* 
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tîoa duD Guîlben d'Âuffaj ( Gulberm Al fait ). 
L'églife d'Auflay fat ftucMtttveowiDt pftroi«Hale« 

collégiale el prioriale. Il y existait des chanoines 
dans le XF siècle. Celte collégiale ayant été 
donnée à Tabbayed^ Saint-£vrouli • avec tona les 
Ineu» al revenus qui s'y trouvaieni attachés ; ce 
mouastére, comme c'était alors rasage, supprima les 
chaaoioas el les remplaça par des cénobites. Vers 
Faa 1060 , du temps de Tabbé Robert de Grente^ 
niesoil, Richard d'Auflay confirma aux moines de 
Saiotr-£vronU la possession de toutes les dîmes et 

François Le Uayer de BLmorel, lieutenant-colonel en retraite^ cbe- 
▼alier det ordres rojaiiz et militaires de S<>Louis , de Si-Perdinand 
<l*C^pagneet de le Légion-d' Honneur. Ce manoir, quoique en bri- 
qnes , est d'une construction fort remarquable. Les tourelles^ dont 
SCS qiinfre angles sont flanquées, produisant de loin un bon cfTct 
dans le paysage. Avant la révolution, Je lioi.ti,-i])ice de ce mano r 
portait, sur une table de pierre , brisée par les amis de la libertd 
en 93, Pinscription suirantè : L'an d§ yrect 1491 , iuM» hommê 
mêatitê lamn de DmmfUtM , ektvaUêr, Hêyr de UMUMm-^Bai' 
ffnarâ tt ttMirw seigneuries , fit édifier cette vini\nii. Et etoit potir 
lors sa femme noble dame Marie de Gonni/s. Leurs hoirs feront leur 
devoir de prier pri"r ef.r. Au-deMus de cclt<! inscription , un large 
écusson représentait les armes de la famille de Dampicrre et celles 
de la maison deGonnis. Ces denuères étaient vù&rê ,^argenl et 
d'nsicr. On trouTait aosn , dans la eoor de ce cliâlean , mie cbapelie 
dite de la Sainte- Fîerge, laquelle fut érigée en titre p«r décret da 
21 août 16$6. La terre d'Imbleville a long-temps appartenu à 
M"' de (Jiville, fïlle du fameux chevalînr de Civille, qui trois fois 
dut périr, el que dans sa vieillesse d'amour on vit mourir. En J73S, 
cMtait aux seigucui s d'ImUeville qu'appartenait le droit de nommer 
les txaté* de «cite paroisse. La population d'Imbleville v»t de 665 
habitants. 
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prébendes de l'église d'Auiïay , et c'est surtout de- 
pnis^etotle époque que celte église porta le litre de 
prieuré , font en demearant paroissiale , comme 
elle l'avait toujours élé jusqu'alors. Les religieux de 
Saint- EiToiilt devinren t en mème-lemps propriétaires 
dtilies, biens et revenus des églises de Beaunay* 
Cent-Acres, Sainl-Denis-sur-Aud'ay , Notre-Damc- 
du Parc, etc. t ctc ,qni appartenaient alorsau prieuré 
d*Auffay* Avant la révolution , Tabbaye de Saint- 
Evroult possédait encore les grosses dîmes de la plu- 
part de ces paroisses et de plusieurs autres des 
environs i. — Outre le prieuré , il y avait encore à 
Auflay : 1^, Une chapelle proprement dite ; 2*, une 
maladrerie on hospice pour les lépreux ; et 5^, un 
hôpital civil. — La chapelle , dédiée à la tainte 
TrimU, se trouvait sur le 6ef de Bomnedi ou Bose-^ 
Mterlêt, et c'étaient les propriétaires de ce6ef qui en 
nommaient les desservants. Hugues Merle t , dont 
elle portait le nom , Tavait donnée, vers Tan 1 060 * 
et amsî sous l'abbatial de Robert de Grentemesnil , à 
Fabbaye de Saint-Evronlt. Cette chapelle , qui , 
plusieurs fois détruite par les guerres , s'est toujours 
relevée de ses mines et existe encore aujourd'hui» 
était alors fort riche. Outre ses propres revenus.» 

I An commeiioeiiinit du dis-liaitiéiiie riède, le mà titre de 
f rieur tl'Auffi^ râlait enrm'e «lenx mille lirres 4e rente. 
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die jooitNât flncm de phmevrs dtmes K — » Quwt 

à la léproserie d'Auflay , elle existait dès 1159* 
dans un emplacement coimu sous le nom de Çlo»^ 
Jaquêi. Celte léproserie ajaat été sopprimée , ses 
iMenset tevemia détoomés, suiTant la coatame da 
temps, (le l'enipliû qu'on eût toujours dû en faire» 
avaient été partagé» en deux porlions « ett 5ous le 
litre à^ bènifieei » comme nous le voyoïiB par diffé- 
renfs actes des aimées 1530 et 1564 , ayiôeat été 
complaîsânuDejit dooaéiià des gens qui, déjà trop 
riches par eax-mtaes> ne rendaient aucune espèce 
de service à la société. C'est à partir de l'époque de 
celle suppression, que l'enclos de la h'proserie élait 
' devenu, et fut toujours depuis» Ui^lm grcuid eilephi$ 
mets» cimsitsrs de la paroim, La chapelle de cet 
établissement, si utile dans son origine , était placée 
sous la triple invocation de saint Claude , saint Mch 
dou et i9ÙU QttitUim, — Comme lesléprenx seuls 
pouvaient être reçus dans cette maison , on avait 
été obligé d étaliiir un autre hôpital pour les pau- 
vres malades* gens infirmes ou . âgés» originairea du 

' Cfrtt à tort que les registres lie t'arciievéchë de Roura , de l'un 
J621 , donnent ib chapelle <le Hoêmnltih nom dfEffgvitt», IW 
tcfoit, comme <mi y iv«ii nfuni les biens et revoius d'une ancienne 

léprosmc appelde Saint-Nùoltu de Bcuvillc , et située en la 
paroissp de Saînt-Deii s-sur-Auffay, iî est probable qnr le mot 
EprovUh aura vté einpk>jr4 par erreur à la pkce de celui de 

HcuciUe. 
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piqr& €a dernier hôpital était encore sur pied en 
t4T7. — Gès divenes circenstaBees, ainsi qae eelies 

qui v^Qt suivre , prouveat qu AuOay devait avoir 
aneiemi^miBt beaveoi^ plus d'importance qu'il 
n'en a aejood'hiit. En eflfet » difièrenlB aetes 4m 
Xlir , XIV ' el XV*' siècles » uous appreFinenl qu il 
s'y tenait alors , toutes les semaioes de Taimée , un 
màrciié» doni la durée édHt de troie jours* le jeudi « * 
le Toodredi et le samedi 4. Lorsque les États de la 
province de Normandie se rassemblèrent à Puut- 
Aodemer» au mois de mars iâoi» on trouve parmi 
les députés Jehan Goubert et GolaH Leferre» jMiHr h 
ville d*Auffay. AulTay portait alors, el porta eocore 
long-temps après» le titre de baronnie ^. Malheureux 
ment, les gue?resdea Anglais, du Ffoteetantisme et 
de la Ligue Tinrent hiêntét apporter tà , comme 
ailleurs» le pillage , ia dévastation et la mort. Après 
l'oceupatien anglaim , la mieitîé de k baronnie 
d'AufTay , qui, suivant on» infbrmÉtieiide Tan 14d&» 
relevait alors du comté de ïancarviiie* élail tombée 

i Ce marché de trois jours existait encore dans le siècle dernier. 
• Oo j diSbite , dit Fàbbé d'Expilly dant mb Diet6&m»afir» Gmgnh^ 
fkiqt*0 , une iprasde quantité de cair« «t de graina. > Aii}o«r4*hiit 
on a suppriiné la jeurnc'e du feudî. Quant aux cuirs , tl j a encore à 
AufTay un assez grand uonibre de tanneriis , mais ce genre da oom- 
merce est loin d'y être aussi considérable qu'autrefois. 

S Avant la rëvoint ion, la scrgeutcric d'Auflay s'étendait encore 
sur cinq paroisses du voisiuage. 
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de 887 livres à% rente , somme assex eomldéraMe 

pourTépoque, a 150 livres. — Au mois de mai 1589, 
OD parti de Ligueurs s ôUit retraaché à Auffay. Les 
royalistes de Dieppe» commandés par leur intrépide 
gouremeur Aymar deChâtes et par un capitaine an- 
glais du nom de Wildausen, se réunirent au nombre 
de qoatre compagnies, et, sootenns par de la caya*- 
lerie et deux pièces de canon , "vinrent attaifoer le 
boiiru" d'Auiïay. Les Ligueurs, après quelques dé- 
charges, proposèrent de se soumet tre ; mais le capi- 
laîne Wildausen et on antre chef royaliste nommé 
Foomier, lesquels attaquaient rennemi par le cdfé 
opposé, continuèrent à se battre, ignorant les négo- 
elatloM entamées* et, durant <{ae Ton discutait * 
forcèrent le retranchement. LesLignenrs se ren- 
dirent à discrétion. Les Uieppois ne perdirent que 
cinq hommes dans cette affaire, et ie brave Monlpelé, 
nn de lem capitaines, fut de ce nombre. An 
mois de FéTrîer 1591 , Henri IV était à Anflay. 
Plusieurs fois , avec ses troupes > il vint , dans 
ce bourg et à Saint-Aubin-sur-Ar^es , cher- 
cher, coiitre ses ennemis, un refuge f des mu- 
nitions et des vivres. — Aujourd'hui, Auffay, par 
son heureuse situation, parait destiné à reprendre 
bîentdt son ancien mouvement de vigneur et de 
vie. L'aisance y renaît de tonles parts : de jolies 
maisons s'y élèvent , de nouvelles routes doivent s'y 
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rendre. Toutefois , ce bourg est prînrîpaîcmoiît 
remarquable par sa belle église paroissiale* dédiée 
à la sainte Vierge^ Le dMeur decette église est admi- 
rable ; il dtfte da XVI^ sidcle. La oef est de la fin 
du XIV' ou ihi commencement du XV*. On re- 
marque, de coté du midi* deui^ fenêtres romanes du 
XI* siècle. La toor du clocher rappelle le style de 
transitioD du XII* siècle an Xlli* . Le grand 
portail est du XVIP siècle. Ce temple est orné de 
magniûqoes vitraux ; les nervures, les sculptores et 
les pendentifs de ses voûtes méritent aussi de fixer 
l'attention de Tami des arts. Une inscription, en 
lettres gothiques* placée au-dessus de la corniche du 
côté du raidi , nous apprend que ce fut en Van mil 
C€€€ LK SI XIHÏ que la eorpeinmV de la nef fut 
faicle, — Près de l'église d'Aulïay, se trouvaient les 
restes d'un antique château ; on y remarque des dé« 
bris de mnratUes et une motte en terre fort consi- 
dérable. Cette ruine est généralement connue dans 
le pays sous le nom de Vieux-CkasteL — Le prin- 
cipal commerce d'Auffay consiste en bestiaux t fils de 
lin et toiles de coton II se tient en ce bourg un mar- 
ché le vendredi et le samedi de chaque semaine. Ses 
foires ont lieu le vendredi d'après le 2i janvier , le 
jour du Vendredi-Saint, le vendredi d' après la Pen- 
tecôte, le vendredi après le 27 septembre « et enfin 
tous les premiers vendredis de chaque mois. La popu- 

4 
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latHNi idiwUe de ce boargest de 1 habltanti.- - 
Auffay est la patrie de M; Nieolatllfgnoii, profeasenr 

de rhétorique au lycée deRoaen , etaateur de plu- 
âeors oayregei parmi lesqneh nous remarqaim : 
!•» £«101 OM CmÊnabféffé dê Grmimuim gMrak; 

2®, Notice nécrologique $ur M, Formage ; 3°, Paro- 
phrau du Dm Ira en vwê Uuim, etc. » etc. 
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SnriTB en partie rar lute luntenr qu*enyîroiine 
une vasle campagoe , et en partie dans une char- 
mante vallée qti'arro«e U rivière que i*on appelle 
la Vienne » le bourg de Bacqueville le trouve» au 
milieu d'une contrée fertile , à 4 lieues 1/2 (aud-ebl] 
de Dieppe, et 10 lieues 1/â (perd) de Rouen. 

Son aneien nom était BaeqÊUviUe-ior'Martel; quel- 
ques chartes latines des XI* et XIP siècles portent 
Ifaconis Villa ; dès l'époque Carlovingienne , on 
disait BaschêtyilwUla. Ce dernier nom , qui est le 
plus vieux i paraît être le vèrilable. |1 doit venir 
de Basquer ou Baucher, que Ton retrouve égale- 
ment dans celui de tioscberville (Balcher i villa) . 

Les Martels de Bacqueville formaient Tune des 
plus illustres familles normandes. Cette famille • 
suivant Orderic Vital , lirait son origine de Baidric 
ou Baudry, qui avait élô surnommé U Teulm k 
cause de s«i.p*ys natal. Venu en Normandie • vert 
Van 1033 • pour y servir le duc Robert U'i Daldric 
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* 

reçut de ce prince i à titre de récompense , le fief de 

Bocquencey ( eu rondmement d'Argentan) , Le com(e 
Gislebert de Brionne* tntear de Guillaume-ie-Coii* 
quérant, donna à ce fidèle et généreax cheYaiier sa 

nièce en mariage. De celle union sorlîrent six fils et 
plusieurs filles. Nicolas, l'aîné des fils* fut sire de 
Bacqueviile. Comme il aTaît épousé une petite-fiUe 
de la duchesse Gonnor, îl est proliable que cette terre 
lui avait été apportée en dot par sa femme. Ce qu'il 
y a de certain, c'est que Guillaume son fils, sur- 
nommé Martel f fut également sire de Bacqueviile , 
et que c'est de lui que -sortirent cette longue suite de 
seigneurs et nobles chevaliers que l'on voit briller 
avec tant d'éclat à la conquête de l'Angleterre en 
1066 , à l'eicpéditlon de Jérusalem en 1-096 , et enfin 
dans toutes les grandes circonstances où il y avait du 
courage à donner et de la gloire ù recueillir. Les 
sires de Bacqueviile étaient alliés à presque toutes 
les grandes maisons féodales de l'Angleterre et de 
la France. Ils portaient pour armes un icu d'or à 
trois marteaux de guealeê^. 

Dés le commencement du Xh siècle » il y avatl à 
Bacqueviile ime église paroissiale , dédiée à santi 
Pierre, prince da Ài)ùlrei, C'était aux. archevêques 

1 Ces armes , qae Ton voit encore auiourd*haiwi-denm de Tmie 
Hes porf et à Tînt^rieur (!c la sacristie de I*dglise de Bacqurvillc , 
clairiii. iiiissi celles des GoiisUiaesuil , branche puînée des Marlcb. 



de Rouen qu'a|*parteDaieDt le patronage ei la ma- 
jeure partie des dîmes* fort importanU» alon» de 
cette église. L'autre partie de MSreVelMS appartenait 
à l'abbaye de Saint-Wandrille. 

Cent ans après , la famille des Martels avait eons- 
truit à Bacqneville qd rielie et puissant prieiiré, 
dont l'église fat consaeiée sous TinYOcation de ta 
sainte Vierge^, 

Les sires de BacqueviUe donnèrent ce prieuré aux 
moines de l'abbaye du Pin » diocèse de Poitiers ; 
mais, vers l'an 1131 > ces religieux le cédèrent à 
Hugues d'Amiens , archevêque de Kouen, et, peu 
de temps après,; celui-<i le donna à len tour aux 
chanoines de sa cathédrale, aivec tovs les droits, 
biens et revenus qui appartenaient ou pouvaient 
appartenir à l'église paroissiale de Bacqueville. 

Toutefois, l'abbaye de Saint^^Wandrille» ainsi 
que novs venons de le voir plus haut, avait aussi 
quelques droits sur l'église de Bacqueville. Ce 
monastère n'ayant pas été consulté par le prélat au 
sujet de la donation qu6 œlai-ci venait de faire « les 
moines , d'accord avec Guillaume Martel , sire de 
Bacqueville , protestèrent contre les actes de I arche- 
vêque , et la cession de Hugues d'Amiens fut décla- 
rée nulle par le souverain pontife* 

I La véritàble origiM dn prî«nrë de Baequeviltc , «aidant M. 
Ludovic Vitct , remontai! & l*ëpoqiie Garloviogicniic. 
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(fuiliaameMarh^UfommeliérUîer dos fondateurs, . 
reoira aussitôt dans tous les droits dont ceux-ci 
avatent joui orighitinnient, el, en 1153» donna à 
Fabbaye de Tirom et le prieuré de Bac^fneTWe avec 
tousses revenus et la itiuihé de Téglisc Saint-Pierre 
avêc Im duuUrmeéuwUme Ueut <»tc. t etc. C'est ainsi que 
le prieufé de HacqaeiiUe paan soas la dépendance 
des moines de Tirom. Dans la suite, ce prieuré prit 
SQCcesstTement le nom de Sainl-Marlin , puis celui 
de SoifK-JNaMf, sons lequel il était encore connu à 
répoqoe de la réTclnfion. Cet établitteinent s'étant 
trouvé ruiné dans les guerres affreuses du Cal vioîsme 
et de ia Ligne» le pape Paul Y, en 1607» le déclara 
éteint» et en donna les biens et roTenas an collège 
de Jésuites dela^lede Bouen: LouisXIV confirma 
cette réunion en 1649. 

Quant à Véglise paroissiale de BacqneTtlle » elle 
fut réunie» ftn l'an 11158 • k Tégllse prioriale; 

mais, nonobstant cette réunion , suivant le Fouillé 
d'£udes RigauU, il y eut toujours à BarqueviUe 
deux curés.' Bn 1269» c'était raldlayede Tirom qui 
nommait Vun de ces deux curés : Fantre était k 
la présentation des sires de Bacqucville. Dans la 
suite des temps» lorsque le prieuré de Bacqueville 
fut détruit » ce furent lès moines de Cràrille^la- 
Roquefort qui exercèrent momentanémenl ce pa- 
tronag;e, mais, en 1637, les seigneurs de Bacque- 
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YtUe rmameMèrat à Mmaer ki cvrèi 1I9 leur 

pmiste, et eoiMerrèfMit toujonce droit jusqu'à 
Tépoquede la révolutioD. 

Le prieuré de Notre-Dame et l'église paroissiile 
de Seînt-Pierve ne sont pae les aeuls édifiée* religîeas 
qu'ait possédés Baeqoeville dvrant le moyea-âge. 
Un acte, conservé dans les archives de l'archevêché 
de^oma, noua prouve qoe , Yen Tan iil30 1 on 
•eigneor, nommé Jelian de Boso-Robard, y fonda 
aussi une chapelle dite de saint Léonard. Plusieurs 
fois détruite par les guerres, cette chapelle s'était 
toujours relevée de ses ruines; isUe était encore sor' 
pied en 1476; mais, ayaiA été rasée de nenveni en 
1562 par les Protestants , elle a été déBnitîvemeat 
remplacée par une croix de pierre, qui existe encore 
aujourd'hui t et qui est tosgoursTohiet de la véné- 
VÊÊkm ides baibitants de la eonMe'. 

En 1233 > il y avait aussi , sur Bacqueville, une 
malndrerie'OQ hosfnee pour les lépreux* emmue sous 
le Msm de Mti^CtKss. Cet béipital , que quelques 
anciens titres nomment à tort Saint^Leu, existait en 
1458. Il était situé à peu de distance du chemin 
appelé 1$ êeniier ds to i fe^n di V . 

Guillaume Martel » dont nous mm parlé plus 

1 Différente actes, (le« aonees d527 et 1544, nous apprennent que 
eêuûi ai» «irw de Ban{ii«Hll« qu'appartenrit le droit de neauner 
ici deMerraiili de celle ehftpdie. 



haut, avait épousé une noble dame nommée Alberée 
{mÀubréê) qui » ea 1153 • «fpraiiva la charte par 
laquelle son mari donnait mt moines de Tifèm le 

prieuré de Bacqueviile. Guillaume Martel avait alors 
un frère nommé £ude&» qui» ainû que Geoliroi e4 
RogerMaplelfMenfaAt8*a^|iffopira également celle 
donatîes. 

G*est de Tun de ces seigneurs que descendaient 
GaiUnome Mattel r 11*' du nom , dont l'aHicie ioit» 
elLéonard Martel «aire .de Saint^Vigor*: 

Guillaume 11 MarUl , sire de BacqùevîUe et 
gonverneur du ckàteau de Pont-Audemer en 
154^, éponaa Féronne de Bayneval. 11 en eut 
deux 61a et une fille « aavoir : 1% Baoul Martel; 
2°, Jean ou Jehan Martel, I^' du nom ; et S**, Agnès 
Martel » dont nous parlona d-après. 

Raoul Martel, sire de Bacqueviile* étanl morl Ters 
la Gn de l'année 1 569* sans laisser de postérité, Jefaan 
Martel , son frère • lui succéda dans la possession de 
tonte» Me terres et seigneuries* Malbeureilsement » 
ce dermer UMmrnià son tenr* le 27* avril 1370 1 
sans avoir eu tl' enfants de Jehanne d'Houdetot sa 
femme ^, et la terre de.iia£queviUe retourna à Agnès 
MarMt'Miimir. ':...•;>.'>.' 

1 Cette partie de la généalogie des Hurtcls a été coniplètcmcnt 
Jwi^evenës pur k pdfe Antelrae , dam «on Hiêteên âê$ Gfwnât 
O^twr» dê lu Cuawuu (tome VIII* , page 909 ). 

t J^haime d'HondeCot ne moturat que U 5 Mût iS06. r 



BQUnti DE BACQUE VILLE. S7 

Dernière hërî(ièr#de«là branche atnée'des Mar^ 
lBl»^fA0lèji piît^d'abérd le titre dé dame de Bac- 

qwevîlle; mais, privée, comme ses frères, de pos- 
térité^, elle ne voulut |NUi fu'apréa sa mort, cette 
tifMi^rla plin noble portion dtt' patrimoine de ms 
élànx , sorttl de sa famille ; c*est pourquoi , dès le 
, dmis de novembre de la même année 1370, elle 
Ijb §t don il Guiilanme Martel » son cobiin , fils de 
iéoMtrd Martel • sire de Saint-^VIgor. 
^ Ce Guillaume Martel fut , par sa valeur, l'un des 
hommes les plus illustre:; de son siècle. Seigneur de 
i|fl«[nevîUé«t de Saint-Vigor» ehevalier* eoiisetHer 
él«hnmbel1att du roi , il fat aussi porte-oriflamme de 
Francç. Son nom se trouve ci lé dans presque toutes 
^ks^ïhroniqnes et légendes de répoque* et les habi^* 
^ÊÈai^ dé Bacqoeville en ont presque fiât un saint Les 
faits que lui prête la tradilmn populaire sont trop 
curieux , pour que nous puissions nous dispenser de 
JH Upp wt er ici le panage^^nn de nos vieux écrivains : 
•y^^Eniiiron l'an 1386 ^« régnant Charles sixtesme 
en FrÂce» dit le révérend père Louis Hicheome, de 

1 II |MiraH qne eette dame ii*Avait tantnelbé aDCime a!Umoc. 

f DÔkf un extrailde MU omn^ à^tituU : Jhnffi'du Umu llh 

du Trésor Chronologique et Historique (édition de 1656), le rdvé- 
rend pt're Roix de Saint-Romuald , religieux Feuillant , jtrt'trnd 
que ce ne fut pas enuiroii /'anlSSô, comme l' i nvanr<' le p«Ve 
Aicbeome, mais bien en 1409, ù la bataille de Nicosie , que le sire 
f l« Bao(|aeville fui fini prÎMimicr |Mr let Turcs» 
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U ceoifMignîe de Jésus ^, lorsque toute la noblesse 
fraaçoke aUa en Hôgik pour difendrè ce royarane 
chreitieD , eoatre les iiraa«oiis 4ei Torès , grand 
seigneur de Normandie» aagé d'enuiron cinquante 
ans» mais aéanlmoin& eneor ^fcmreox et TaiUant 
de son carps* et brane QMpîteino, ent grand deair 
d*aUer à ceste guerre , s'estimant heureux s'il 
pouuoit contribuer ou m vie» ou son trauail et 
moyens» à la défense .de sa. veligioai. Sa femnw.» 
frès^honnesfe et fNeiise .daine« leilani asMs ienne 
encor, et F armant vniquement, Irouuoit grande 
difficulté à oensenlir à qn .veyagej nMM il ïm- 
perluna tant* ^n'à la fin «ile' fiittcnnlrainte de Iny 
laisser faire sa volonté. S'estent, luy, mis en équi- 
page de.cheualier, luy dict adieUrfit, pour kiy laissa 
et prendfe d'elle qnelfve «iMr<^ de^ réciproque 
amitié » il . divisa en denf parts vn annenn d*er q«*il 
auoit, et luy en donna une moitié, et retint Fautre 
pour soy» et s'en «a. 11 -fit avec la noblesse iCran- 
çoise plusieurs àesMX esiplokis «t pasOesies nn "ceste 
gtterf&4à. Mais les pecbez desniauuaîs cbrestieas 
auoient armé l'ennemy et le firent vainqueur, si 
bien que presqne toute Fermée cbrestienne fut 
taiOée en pièces, eC plnsieors seignenrs faiefs pri- 
sonniers et menez en Turquie , entre lesquels lut 

i Dans ton o«nrr«f0tetitiiU : h PritHm dê tmtu ( pages SM«I 
er sdivaiitM). 
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cestui-cy. Si escrinit pliMieurs kUres par diverses 
Toîes à sa femme pour aooir la raaçoA» naîB il 
n'en peut iamais aaoir retpoiues ny oottvaUes » 

non plus que sa femme de lui; et endura mille maux 
l'espace de sept an». 11 fut vendu et reoendu plu- 
aean fois à divers naistres. s'ennayant tous d'anoîr 
VD homme jà vieux et cassé , et perdans Tesperance 
de jamais en tirer protil. Sur la Ûn de la i»epLie&me 
attuée il tôba ez mains d'vn homme fort inbumaint- 
lequel irrité de se voir frustré de la rançon qee son 
prisonnier liiy promelloiL, conclud vn jour de le 
faire mourir, ei donna charge a v n de sesseruitears 
d*execiiler sa résolutiopi «e .ionr. là : ee qu'ayant 
entendu ce paovre seigneur , et voyant que tonlas 
ses espérances estoient réduites à néant, priât cou- 
rage de desespoir» et d'vn cmur vraymentfiiûUe 
et chreslien » se resolot . de prendre la mort en 
patience; et, néantmoios, recourant aux moyens 
diuins au défaut des homains » se recomoMinda de 
tout son ecBur à Dieu et.ià saint Julien ani|oel il 
auoît esté toosionrs deaat , et «fit vmu de luy bastir 
une chapelle < , si , par son intercession et prière , 

t Bclleforest ( Foyages de Hoii§ri« ) , Duperron , etc. , disent 
tous SniuL-Juiien y toutffois , la tradition tlu pciys , d'accord en cela 
avec le père Roix de S.nnt-F niHuald , prtftend que r'r't.nt Suini- 
Léonard. Nous avuiu o^pcndaut vu plu» haut que la cliapelle 
Sunt-Léooard exiiUit à Bacqueville dé« l'an 1230 t il oit doue 
certain que Gaillamie Martd n'en fut pw le fendrttar. ïfeaMIie 
la fit-il reonulruire. 
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D eu le reliroit de ce desiroit; et là dessus s endort. 
Corne il eut Mnmeiilé quelque temps, il s'esueille, 
el, pemanl ê(f« encore en la ealiQette oA'il atfen- 
doit la mort, il se trouua au milieu d'une forest 
auec ses habiu • sans sa cadene d'esclaae ^ De 
prime faee, il pensa que c'esfoit nn songe et que 
Tertiablement il estoH en prison , ce qui aduîent 
souuent ez cas admirables el hors de noslre foy et 
espérance, comme il appert en saint Pierre, qui, 
tiré vrayement d'vne estroitè prison par TAnge, 
penaoit que c esloit vision. Mais , ayant bien secoué 
tous ses sens, aduisé le ciel et la terre, et touché 
les arbres, il se persuada iqu'il estoit en quelque 
forçât de Turquie , oli miraculeusement , par la 
prière du sainct, il auroit esté mis hors , pour auoir 
moyen de îiraigner terre et se saluer. Regardant 
Çà et là, il yit quelques petites bergères, ausquelles 
il demanda en lengage turc qu'elle forest c'estoit ; 
ces bonnes filles estoient en Normandie, et, le regar- 
dant par admiration , pensotent 'qn*it parloit latm 
ou anglois; et luy dnmt en firançois qu'elles n'en* 

«Qd voit enm, dus mw dm chapelles de l*ëg|ife de Baoqae- 
vifle, un assez Tute Ubleau peint sur bo» » rejyrdMnUnt le lire 

Martpl et deux autres chevaliers , d'abord en prison , et vitàti» par 
une jeune filfe véfur de bîmr ; puis , df^Hvres de !ein s fers , libres 
dans la plaine , et se jetant à genoux pour renicrcier le ciel de aa 
proteetion ; puis cnAn, le leigneur Bacquevillais seul , s'adressant 
â de jeunes pastonreOes , luUpprennent qu'en cemonciit 
il ne se trouve plus en Turquie ^ mais dans son pays natal. 



tendoÎMit pas ce iemaiiMt; luy* les oyant 

parler fraïK-ois, commença à doubler d'auanlage 
slisongeoit, ei, comme songeant, leur dici en fran- 
(ois, qa'elle fofest e'estoît; elles répondirent que 
c'estoit la forest de Baqueailie. G'estoit une sienne 
forest» où il auoit esté à la chasse mille fois : icy il fut 
encores plu» estonoé* ett ietlant les yenx de tous 
costet poQf faire preoTe de ses senlimens , recofneul 
à la fin qu'il ne songeoit point, et qu'il estoit vé- 
ritablement en Normandie près de son chasteau^... 
11 s'enrn droîct au ehasleen, o^ il Toît m grand 
nombre de noblesse qui abondoit cejonr-là ; s'adresse 
an portier, et lui die t qu'il désir oit fort de parler à 
Madame. Le portier lui demanda ce qu'U vouloil; 
ie désire. >dict-U, loi dire en personne mie cboae 
importante : U sera fort diflieile, répliqua le por- 
tier, de luy parler, parcequ'elle s'enva tantost à la 
messe recevoir la bénédiction de son mariage. Le 
bon seigneur fut icy bien estonné, et insista encor 
plus à demander de parler à elle. Le portier, demy 
fasebé, luy dict : c'est temps perdu de demander cela; 
néantmoinstil s*en alla à madame, et luy diet qu'il 

1 SniTMl Ift tradition du pays , GuiUâime Mirlel dtait en proi« 
à une laim crndle. Let jeunes bergéfC* aitxqacllet il «'était adresuS 

lui ayant généreusement donné <|udqiiet bribes , que le yénérabic 
chevalier dt^vora «ur le champ, sa fcmmr ot lui firent élever dans 
la suite, en cet endroit, une croix <[n', est encore connue de nos 
jours sous le nom de QoiA-mantjca-là. 



J^igitized by Coogle 
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y aooii à la porte vu pAuvse hernuie* qui desiroU 
Ittj diftt vn 11101I.1 G'isloit. «M! dam- Yertaem et 
graade-ttilMMMètre ,^ et ^» aooHt plmrt^ mm 
duraoi t#Qlî le tfiiii{»s de soa absenoe* de sept ans , et 
pftF 1b €oiiMâl dfi.loiMfeS/ipniiM., qoipoar eertmn 
le eroyoient OMirt» «Mitatf e&aUnSÊtoàe consentir 
à ces secondes nopces. Or, cuidant, elle, que cest 
hermile ne lay voaloU parler que pour demander 
lannuMne, commande an mmatoa d'hoMeLdebiy en 
donner nni bonne » rtdnertMMnt qoeis*!! avott rien 
a dire qu*il le luy dict. il luy porte un escu ; le 
vieillard liiy diei: ce ntet pefl raumosneque ie 
demande; iO' ronk anpfdib do rechef dire à If adame 
qu'il est nécessaire que ie luy die mo. mot deuant 
qu'elle aille la mesae , el« si vous luy persuadez de 
m'onyr, voufrfereiTn efioo de fidèle seroilear. Le 
maislre d'hoatel appirelhenda 1» cbeie a cos peroles, 
et remoiUe el dict : Madame, il ne veut que vous 
dire vu mot» et dict qu il est nécessaire que vous le 
preniez de sa boudw deuant la messe. le snia 
d'adois, madame , que le'faeîev , et entriez à la salle 
basse pour Touyr; que sçavez-YOus? Possible vous 
donnera-tril quelqae bon aduis ponr yos affaires, on 
vous portera nounélle certaine de la qualité de la 
mort de feu Môsieur, ou dv sa demie re volonté. 
£lle le creut , et descend à la sale , et se met auprès 
d^vne fenestre à part. Le bon vieillard vient au petit 



pas , passe an inliaa de la cMirt, elMcva le regarde 
par merveille. On voit on vieilbrd maigre et desfaict 
«t tomt MaaCf la cheaelim et la barba loogoe et 
mal peignéa, reTastd d'vBeOMsdiaiita robba longue 
de bureau, faicte à la turquesqae. Il se présente à 
madame parée de ses babits nupliaux. et ayant faiet 
▼ne firofonde rtntxmm lu j dict : Madame » ie tleiis 
de Turquie , oùi'ay antrefois^en vnqiri se nommoit 
ie sieur de Baqaeville , à ce que t'entends seigneur 
de'ee' Men, ai iadiatoatre buhpI'* f«i fat prmspil- 
iannier il y a sept ans m tioagfîe* hmfàe les Fraw- 
çoîs furent desfaicJs ; ie sçay qu'il a long temps 
attendu sa ranpon et qu'il a enduré beaacoop de 
mes-aim : »'eii aner veus ymok ea de «evuellea 
depuis m an? Elle respond, béln! mou bou amy, 
sçachez que nous n*aaons eu ny advis ny lettre de 
biy depuis sept ans qu'il partit d'icy t quî neuf a faict 
eroire qu'B est mort» et n*eutr tenu n'y à er ny a 
argent pour le redîmer de peiac , si nous eussions 
sceu od il edteit. Ët pleut à Dieu qu'il eut voulu 
croire 1» eonM de odHe ^*il «ymoit tant, et de 
laquelle il esleilf aimé phit que lâmaîs espouv de son 
espouse : le bon seigneur seroit maintenant en vie , 
et n'auroit pas enduré les peines que ie crois qu'il 
a enduré et que i*ay lamaitées* et ma condition 
n'eut pas été si déplorable par ses afflictions et 
miennes. £t, se prenant à pleurer ; mais mou père .> 
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dici-dfe»ne »e«(«nriM veosHcn dire de Imyt Je ne 
crois pas que Teas n'ayei Todlo perler sans cause P 
Le bon seigneur, voyant par les paroles et conte- 
BADce de ta femmé eitoit eaeor itteogoea • il 
lai respo^d : si je ¥o«8 le foy Toirt Madaie , le ro- 
cognoislrez-vous? Comme elle changeoit de couleur 
(car ceste parole lui auoit donné en l'ame)» U vaa 
de son. Uigage faimlîer et liiy dict : ma mie« ne 
cognoiim toiis pas Baqiie?ille Yostre mari * et ee 
demi cercle <1 anneau? et, ce disant, luy présenta la 
noitié de TaiuMo iadii nû-parii ^ . La dame» Toyaat 
M • et fiehànl les yeilx altMifii sor l'hooime 
et l'advisant de près » reprit aussitost la mémoire des 
traicts de son visage et le son de fia voix, et, se jellant 
à siMi col aMee làmei : 6 mon bon seignaor et mari « 
dicl-elle; et, èe disant» se pasma. Luy , quoy que bien 
débile, la tint. Le maistre d'hostel et les ^»eruiteiirs, 
les auoiit regardez du bout de la sale parlans 
ensemble sms les oiiyr» Yoyans ces caresses» accou- 
rent meontinenl et recognoissentlenr vieux maistre ; 
et à mesme instant, tout le chasteau fut rempli du 
bruU de la noaneUè et inespérée Yenûe,,. Ce sei- 

I L'é|lis6 p«roitiiale de Vaequerille conterve encore également 
UQ lalileati, qui, beiocoup plas petit quu l'autre, et peintsur toile, 
rcprdsefitc le moment où le sire Martel présente à sa femme la 
moitié^ de son anneau , que celle-ci reconnaft. A peu de distance, op 
voitl'cntrcc du château de B.icqucville , avec pont-levis, hcrsc de 
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gneur fit liasiir la chapelle qu'il auoil vouée à saiiu'l 
lulien^, el mourul aussitost eu booDe paix* El m 
barbe et perroqae ont demovré longtemps appea- 
dftes soobs la voole d*icelle chapelle^, CMOie bono* 
rable trophée , el ont esté veûes de plusieurs , voire 
il n'y a pas quarante ans; îe nes^y n elles y sont 
encore. » 

Noos ignorons jusqu'à quel point il peutèlre per- 
mis de croire à la longue caplivilé de Guillaume 
Martel en Turquie; mais» ce que nous savons 
positivement, c*est qo*en 1381 , ce brave et loyal 
chevalier avait été chargé, par le roi Charles VI, 
de défendre, contre les Anglais, le Chàleau-Gaillard 
près Andelys, Tune des plus importantes forte- 
resses de la France. Qoand le danger fut passé, le 
vieux sire de Bacqueville céda son poste à Jehan 
Martel, son fils atné; mais, lorsque les Anglais re- 
vinrent de nouveau envabir le sol de la patrîa, Tin- 
trépidt" chevalier, I qucl caioit lors si aagé qu'il ne luy 
resloil plus m leste un seul cluveu, reçut encore, 
le 7 octobre 1415, Tordre, an nom du roi, de dé- 

I Suivant ce que dit le père Roix , il s'agirait ici , non pu de la 

chap^^Hc Saint-T ronr»rd proprement dite , ir>a\n h]en d'une ancienne 
chaiiflle tlu tnéinc iiufii , située àdn^ I e^lisr iriènu' de Bacqucville, 
et uu se trouvaient autrefois le« tombcauji de lu famiiic di s Mai tcls. 

• I« pàw Roix de Saiiil-Boninl4 ilit qw ce lut 4 «M A( frawl 
mlH éê i'^UM du litn «pe Von appendik b Imj«» perraqne du 
lire de Baoquevitle , vfi» Îê ««mervêr plu* long iemp* /« Mênwire 

6 



U BOUBft BS BACQUEYIIXE. 

fendrejii^qu'à la dernière cxtrémitéce même Châleau- 
GaiUard, que Richard-Cœur de Lion» son glorieux 
fondaleor, avait appelé sa fUU chérie. C'était une 
périlleuse mission « car le Château-Gaillard , situc^ 
au bord de la Seine, sur cette grande voie qui conduit 
à Paris et au ecenrde la France, était, pour ainsi dire, 
la senle barrière que Ton eût à opposer snx niasses 
innombrables de rennemi. Cependant, le sire de Bac- 
qoerille ne vint visiter ces remparts que pour un 
instant; il se borna k donner quelques ordres et dis- 
parut. En effet, d'antres périls bien pins grands 
rappelaient ailleurs, et il ne pouvait récuser ceux-ci 
pour accepter ceux-là. Nommé, h jour de Pasquee- 
Fleuriei, 88 mars 1414, ^arde-oriflamme de France, 
il avait d'abord refusé cet lioiiiieiir , alléguant son 
extrême vieillesse; mais le roi avait insisté, et deux 
vaillanis cbeYaliers, Jeban Martel son Bh • et le sei- 
^nienr de Saint-Clair, lui avaient été adjoints, à titre 
d'aides, pour porter la bannière royale; il avait donc 
été forcé d'accepter. Mais, quand eut sonné Theure 
des combats, oh! alors le vieux lion retrouva toute 
la mâle énergie de ses jeunes et vertes années. A 
d'autres le soin de s en fermer dans de hautesetépaisses 
murailles, mais à lui les vastes plaines couvertes de 
bataillons; à loi la mêlée avec ses sublimes horrenra, 
les cris des combattants, le fracas des armes, les 
ruisseaux de sang* les cadavres roulant éparit dans lu 
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poussière; Àlui les deroiersefibiisi lesderniers tœuXi 
les deniiers soopits de ceax qui meurent ponr leur 
roi et pour la France ; à lui de planer au-dessus de cet 
affreux chaos, brillant comme un phare protecteur, 
inébranlable comme un vieux rocher aii sein des 
Tagnes-irrîlées, brasdissant et élevant d'une matn 
Télendard sacré autour duquel vieanont se réunir 
tous les enfants d'une même patrie, et de l'autre 
main frappant du glaive de la mort tout imprudent 
étranger qui oserait porter sur le palladitm fran- 
çais un bras impie et téméraire ! . . — 11 ne teriuina 
donc pas sa carrière , paisiblement , dans ses foyers , 
comme Font avancé quelques chroniqueurs, car il 
pérît en cette même année 1415, le 25 octobre , sur 
le champ de bataille d'Âzincourt, en y défendant , 
avec son éls* l'antique et sainte oriflamme , qui luy 
nuûît eUi baiUée, dit un historien» Mmme m plus 
brave et aa plus preudhoinme qui feust onaiiu s purini 
Uê cheualliers» Son corps ne put être rapporté à Bac- 
queville , puisqu'il fut impossible de le rÎBConnatfre 
au milieu dos innombrables cadavres qui jonchaient 
la terre , et dont les corbeaux et les loups, après le 
départ des Anglais, se hâtèrent de faire leur p&turel . 

1 Sur plusieurs actes qui nous sont resté» de ce srignciir, on voit 
rëcussoi) ilcs _ Marteb entouré d'vne bordurt chftrgée de lésons , 
ityant pour cim'er mm tkê iê Htm dtuts uh vol , pour «upporli d«MJf 
MèM mêtiè , et pbnt UKende ÙHttùdmî Matut. 
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Ce héros avait épousé Mahaut d'Ëstooteville , 
dame de Rames « laquelle étail fiUe uaiqae et kéri- 
lière de Bebert d*fi«toiiteville et de Marie de Ville- 
qoier. H avait eu Iroîsfih : 1°, Jehan Marlel, IP dii 
nom » donl rarlicic suit ; 2'', Louis Marlel / seigneur 
d'Anfijerville, dievalieret chambeUaa du roi, Tivant 
en 1 430; et S®, Jehan Martel, seigneur de Ltndebeuf . 

Jehan il Martel de Bacqiie\ilie , seigneur de Gli- 
lollei près Ërrenx* chevalier, chambelftan du 
roi, elc.« fut tné en 1415, dam la malhenreose 
journée d'Azintouri , en défendant, avec son vieux 
père , le drapeau de la patrie. Il avait épousé , le 
18 juin 1405, Gaillemette de la Rochegnyon, fille 
de Guy de la Rochegoyon, grand-pannelier de 
France. Il en avait eu : Jehan Marlel III de 
BacqueviUe, donl nous parlerons dans quelques 
instants; ei 2^, Jacqueline Marlel de BacqucTilIe, 
mariée à Jean de la Heoie , seigneur d'Écoligny . 
morle le 15 novembre 1472. 

La Talenr que Jehan H Martel et son père aTaient 
déployée Contre les Aoglais, fnt cause qu*e& 1418, 

nos éternels tneemis d'oulre-mer, s'élant emparés de 
Baequeville , y mirent tout à feu et à sang. Le châ- 
teau des Martels • situé au milieu de la vallée , ceint 
d*un double rang de murailles, et défendu de tous 
côtés par les eaux de la rivière de Vienne, olîratt 
aux envahisseurs un point d'a|i|)ui d aqtant plus pro- 
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cieux que, réuni aux forteresses de LammerviUe, 
de Brachj, de Longucîl, de Hautot , d*Ârqiies, de 
Cbarles-MesiiU (Manéhoumlk} , de Longoeville» de 
Torcy» de Bores, de Betleneombre et ë'Aoflaj, 
toutes situées dans le \oisinage , ce château formait 
avec elles une Ugne de forts détacàés» de iomlt- 
dible défense, dette ligne poa?ait retenir à janais 
sous le joug les habiluiils de Dieppe et de Neufchâlel. 
Cependant, des ieltres-patentettdu duc de Belhford. 
damées au nom de Henri VI, roi d'An^letem, et 
portant date du 18 décembre nous prouvent 
qu'à cette époque les chaslel, ville, terre et seitjneKn'e 
de Basque\:xlle audit Coula, furent rendus à Jeiian 111 
Martel» leur légitime propriétaire* 

Rentré ainsi en posKssion de la seigneurie de Bac- 
queville, Jehan 111 Martel s* en vit de nouveau dé- 
pouillé en 1435, sous prétexte d'avoir favorisé l'insur- 
rectiondespaysanseaudioiscontreleroid'Angleterrp. 
11 ne rede\ iûL propriétaire de Bacque ville qu'en 1 449. 
Il épousa, vers t43d, Jeanne Martel deLindebeuf, 
sa cousine , et veoTe * en premières noces , de Jean 
de Vassy. Le sire de BacqueviUe vivait mcore en 
1458. 11 avait eu deux enfants: 1», Jehan IV Martel, 
sire de Bacqueville , dont i ariide suit; et 2°, Guil-- 
lemette Martel de Bacqueville « morte sans posterité. 

Jehan IV Martel, chevalier, seigneur de Bacque- 
ville , épousa Renée Malet de Gràvilie > sœur de Louis 
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Malet de Grtville , amiral de France. €e seigneur 

n i^xiâlait plus eo 1477. li avait eu cioq tib et deux 
filles* . 

François Martel * Talné des fils • se^ineur de Bact* 
(pieTiHe, étant mort, en' i&OO* sans kisser de 

|)08lëri(é , Aoloioe Martel , le premier de ses frèresr 
Itti soceéda dans toatet ses terres et seîgiiearies. 

Dêvenn ainsi propriétaire de Bacqueville par la 
mort de son atné , Antoine Martel l'était devenu 
également de la lerre d'Anglesquevillc par la dona- 
tion que lui en avait fait sa mère en i 477. £n 1490, * 
il avait été chargé par Cliarles YIII de procéder au 
recrateroent de la marine royale, et, en 1496, il 
commandait un vaisseau sous Usé ordres de l'amiral 
de Grâville , smi oncle maternel. Le stre de Bacque* 
ville mourut vers 1518, laissant d'Isabeau Massé, 
SI femme : 1^, Léonard Martel, qui mourut jeune; 
et Charles Martel , dont nons parierons ei-apèès. 

A celle époque il se trouvait trois fiéfs seigneu- 
. riaux sur le territoire de Bacffueville, savoir : 1®, le 
ttef des Martels proprement dil; 2<>, le tief de Pier- 
reville ; et d^, le fief dn Tilleul. 

Dès 1503 , le fief de Fierrevtlle possédait une 
chapelle dite de Sainte^Eutrope . Suivant un aveu de 
l'an 1610, c'était aux châtelains de SacqneviUe 
qtiMppartenait te patronage dé cette chapelle , qui , 
tumhaiU de vétusté , fut remplacée, quelques années 
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•yant U révolution, par celle qui esiito encore de 

nos jours , et que desservent actuellement les vicaires 
de Bacqif^ville. C'est également sur Picrreville, que 
m trouvaient autrefois le» iourches patibulaires de 
la haute justice de la baronnie de Bacquevillei. 

Leiief du Tilleul, situé au iiameau du même nom, 
possédait également t et dès 1509 • une chapelle dite 
de Saiul-Âalnn* Comme lé Jillenl t inivanl un aveu 
du 19 octobre 1700 , était un quart de fief de Hau- 
bert, dont U mpUe ou çhef-mois» située sur Bacque-^ 
lK|e , avait originairement appartenu aux Martels • 
1^ patronage de cette chapelle était alternatif entre - 
les propriétaires du Tilleul e( !rs sirt's de Bacq:ic\ ille, 
q^i, plaidèrent long-temps à ce sujet, comme on le 
voit par différents actes. des Imnées 1577» 1600 et 
1608. Il y a peu d'anuées, la terra du Tilleul 
appartenait au frère de ce lameux Le Pelletier de 
§|j|pt-Fargeau qui, après avoir voté la mort du 
malheureux Louis XYI» fîit tué au Palais-Royal, par 
le garde du corps Philippe-Nicolas de Paris, 
i Xharles Marlel , 1^*^ du nom, devenu scii^rneur de 
Sacqueville par la mort de son frère atnét fut 
colonel du régiamt d*Infanterie-BacqueviIlet gou- 
verneur (lu lïàvre, etc. Marié d'<ibord, en 1523, 
à Louise de Balzac t hiie de Pierre de Balzac d'Ëur- 



* picrreville iloil incontestabîemrnt son nom à une voie romaine 
^bintoa retrouve les trace», parfaitement conservées, sur ce hameau. 
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Iragves et d'Amie Malei de GriTÎIIe , il épousa , en 
secondes uoces, Marie d'Yaucoart, fille de Jean 
d' Yaucoun et de Marie d*Abbeville. DesoB preiÉè^ 
inariafet fl eut : 1^, Nicolas Martel , dont rarticle 
suit ; 2*, Antoine Martel , seigneur de la Vaupillière. 
dont nous parlerons par la suite; 3^» Guillaume 
Martel* abbé deSainl-Joase-aiir-Mer; et 4^ Fran- 
çois Mtrid , seignear d^Hemianyille » mort m& 
alliance. Du deuxième lit sortirent : l^ François 
Martel « seigneur de Lindebe^ dont les descendants 
exiataiefit-ernsoTe y a peu d'années ; 2*t Charles ' 
Martel, seigneur de Rames, qui épousa Joachime 
de Rochecbouart-de-Jars; Charlotte Martel, 
mariéeàLanraitPaehot de Gerponvîlle; et4% enfin, 
sept antres filles, mariées à dîflfièrents selgnenil de 
Saint-Denîs-le-Vaast, Blainville, etc. , etc. 

Nicolas Martel, seigneur de Bacqueville, épousa 
Jeanne Sécrétain , dame de Canj« dont il eut Cbcrles 
Martel, II* do nom , dit Bte-^e^Liém. 

Ce dernier, plus connu sons le nom de Baron de 
Bae^pimUe, fat taé à la bataille d'Arqués , en 1589^ 
Là terre de Baeqoeirille retoorna alors à Cbarles III 
Martel , son cousin , tils d'Antoine Martel de la Vau- 
pillière, dont nous avons parlé plus haut, et de 
Catherine de la Roche. 

A Tépoque des guerres du Protestantisme, le sire 
de iiacquevillc eu)hrasi»a et défendit avec une extrême 
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ardeur le parti de la Reforme. La plupart des hahi- 
iauls du bourg , el siuioui ceux des environs, rimi- 
tèreot. Gependanl» IcsBacquerillaîs propremeiit 4 tli 
De lardèrent pas k fenirer mnm le joug de la véritable 
religion : nais leur seigneur, nommé gouverneur 
de Dieppe en 1563 , conUnna de lolter à la tète des 
CalviiiÎ8fes. Auan, les malheim de la Ligiie étant 

bienlôl venus rcuipUcer les horfeurs de la prôlondue 
Réforitte , la terre de BacqueyîUe eut-eiie à souilnr 
tout ce que les guerres civiles peavent apporter avec 
elles decalamitès. L'église et le bonrg deBacquevHle, 
pillés el en pai iie saccagés par les Ligueurs en 1589, 
furent de nouveau rançonnés au mois de février 
1501 , par les partisans de Henri IV« presque tous 
prolestants. L'année suivante , au mois de mai 
Fontaine-Martel, Vun des proches parenis du sire 
de Bacqueville» vint à son tour» «vee le chevalier 
d'Attches el une troupe asees considérable de U- 
gueiirs, attaquer le château fort qui se trouvait sur 
les bords de la Vienne. Cependant , ils ne purent 
parvenir à s*en emparer, mais le boorg de Bacqne- 
ville fut pillé de nouveau . 

Charles Martel de la Yaupillière prit le titre de 
baron de Bacqnevîtte. Il avait cinq sœurs , dont 
l'une se nommait Catherine* l'antre Adrienne, la 
troisième Marguerite , la quatrième Charlotte et la 
cinquième Françoise. Le baron de BacquevULe étant 
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inori fou , c'elail à Catherine Martel , sa scEur aînée« 
laquelle avait époasé Samson de Saintr-Gerinam« que 
devait retoorner l'héritage paterael; mais celte 
dernière étant sierte sam laÎMer d'enfants , ce furent 
les quatre dernières sœurs qui reçurent la terre de 
Bacqoeville, qne» d'«n comnran accord » elles don-> 
nèffcnt à Henri Marlel de Rainei» lenr cQwdn« fib 
de Ciiarlcs Marie! de Rames et de Joachime de 
Roeliechouard. 

hsM novemlire i6iS » le roi Louis XIII . accom- 
pagné do duc d'Oriéanst son frère, et de plusienn 
grands de sa cour, passa par Bacqueville, en se ren- 
dant de Rouen À Dieppe. Le sieur de Viilers-Oudan « 
gouverneur de cette dernière vflle , vint y cbercher 
le monarque , à la tête de trente jeunes gens vêtus 
d'un magnifique uniforme. 

Henri Martel épousa Calhense Guillebert» dont 
il tt*eul pas d* enfants. Il moumf en laissant lieaucoup 
de dettes, et ses créanciers vendirent, le 17 mai 1694, 
la terre de Bacqueville à Jean-Baptiste Bojvin de 
Bonnetot , seigneur de Cottévrard, et premier présir 
dent à la Cour des Comptes de Normandie. Nous 
pensons que c'est en faveur de ce riche propriétaire 
que la baronnie de Bacqueville fut érigée en mar- 
q.iisat par Louis XIV ^. 

I G*estàtort c[acquelquei antenrt ont dit que la terre de Bacquc- 
vitMa-Marlel avait ëté érigée en cointd par lettrefopalente* de 



Jean-Baptiste Boyyin avait épousé t en 1680, 

Jc.'iTi ne-Marie Malet de Grâville, dont il eut : 1 Jean 
François Boyvin» dont Tarlicle suit; Margue- 
riterJeanoe Boy vin » nsariée àNicolas-Pierre-Gaviu 
de Pontoarré , premier firésident du Parlement de 
Rouen; et 3*^, Madeleine-Calherine Bojfvm* mariée 
à Ëliçiwie. d*AJigre , jchevalier • seigneur de la 
Riviérc^Boiçiandry, oonseiller du roî« et fécond 
président du Parlement de Paris. 

Jean-François Boy vin, chevalier, marquis de 
Baçqaeville» qieignenr de Bonnetot et de Cottévrardt 
colonel du régiment d'fnfanterie-'Bacqneville, efe», 
épousa, en 1714, Pulcherie de Chalillon. Après sa 
fin tragique , occasionnée par son état de démence 
les terres de BacqneviUè» Bonnelot et Gollévrard* 
passèrent à Alexis-Madeleine-Pani Boy vin , son fila. 

Ce dernier étant mort a son tour, au mois de 
novembre 1796, sans laisser de postérité», la terre 
de BacquevOle passa en héritage à M*"* de SulTren* 
née de Goësbriand, laquelle vendit cette terre à un 
nommé Moinet, banquier à Paris. Ce dernier reven- 
dit BacqaeviUe à nn sieur Varnier, agent d'affaire! 
à Rouent des mains duquel cette terre» consijdéra- 

louis XlVf doDoëei, ao moti de «eptenibre 4d60, en faveur de 
Jea.i-'Lmia Faimmde Bit. Cea éomin» ont cettfindii Bacq«e?jlle 

en Canx avec Bacqucville en Ycxin (arrondissement des Andelys"^ 
( Il iiioiirtjt prr.HqiiVtit'u-i'rnient consumé par les flainines» lora 
de l'iiiccniJiuQ de sou 1^6tcl , à P«rî». 



7« BPU&fi DE BàCQUEVJLLE. 

b!em«iit morcelée, pana roceessivement à M. Rîdn , 

puis au sieur Lcdier, lequel en est encore aujour- 
d^hai propriéUire en parlie. 

Il j a qnelqaes années • on voyait encore les restes 
de la féodale résidence des Martels : hait tourelles 
et quelques basiions a((es( aient encore l'importance 
de ce noble castel» qui fut assiégé inutilement par 
les Ligueurs au mois de mai f Aujourd'hui, il 
ne reste plus rien de cet ancien fort , pas même une 
trace. 

Le château actuel a été construit plu^eors années 

a^ant la révolution, par M. Boyvin de Bonnelot , 
marquis de Bacque ville. La chapelle des anciens 
seigneurs est encore debout en partie ; elle n'offire 
rien d'intéressant. 

Au commencement du XVI II* siècle. Barque- 
ville, plusieurs fois détruit par les guerres des âges 
précédents » ne présentait » quoique considérable- 
ment agrandi, qu'une agglomération de maisonnettes 
en bois, recouvertes de chaume. Une halle à blé, 
construction gigantesque d'une époque dépourvue 
de goût et d'aissknce, s'élevait, comme une vaste 
forêt, au milieu de la grande place. Deux autres 
petites halles se trouvaient à peu de distance. Comme 
ces halles étaient de même nature que la précé- 
dente, Faspect triste et monotone de la place de 
Bacqueville n était guère inlerrrompu, durant Tété 



qoe par un rang de maronniers, donl l'épais et Tert 
feuillage procurail » chaque année , aux babilantf 
voisins de celle même place , une ombre d*ane Mi- 
cîeuse fraîcheur , d'un prix iaesliaiaLle. Malheu- 
sement, le 8 juin 1719, jour de la féle du Saint- 
Sacrement t un individu s'amusail à iirer des pétards 
en rhonnenr de la proeesston, qui déftlaît en ce 
momenl pai' les rues et carrefours. Cel homme eul 
la maladrene de lancer une de ses fusées sur le large 
manteau de paille qui abritait la balle au l^é contre 
la violence de ces coups dei^enl dont leboui^de Bac- 
queville est si sou^eni la victime. Le pétard s'attache 
à la paille, lecbauiae s'allume, le feu gagne la balle 
aux boucbers, puis la halle aux toUes , et, en quel- 
ques instants, Vîncendie devient général. Le troisième 
jour, les cendres fumaient encore. Le venl avait 
sonfflé avec laot d'impétuosité » que des flamécbes 
lurent portées, jusqu'à plus de deux lieues de là, 
dans la plaine. Le désastre fut complet. L'église , 
située an penchant de la colline; le grand calyairot 
placé au bas do marché ; le poteau ou pilori seigneo"- 
rial; une grange et une dixaine de maisons « voilà 
tout ce qui resta d'un bourg dont les destins» depuis 
plusîenra années» s'annonçaient deyoir être plus 
heureux^. 

1 Le* registmdePrfiatd?i],tomb<latedo9îninl7it^O«MlcHMin 
de t'ineendie) , itout «ffrmiHiit que dea» mcrcff de fouille et mie 
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Les habitants de BlicqueviUe $ réduits aa plus 
affreux étal de misère • commençaient à peine à 

sorlir de leur ruine , lorsqu'un nouvel incendie 
^inl les plonger encore une fois dans le malheur et 
la consternation. Cette fois là • Téglise faillit devenir 
la proie des flammes; mais* comme les mors de cet 

autre femme , non maric^e , Âgde de 3) ans. trouvèrent la mort ilans 
cette dt'plorable journe'c. La première t'taît la fcnune d'un nommé 
Nicolas Le Prévost , et la secoaUc celle de Nicolas Héron. La 
troisième, appelé Mar|pierite Falue , avait été presqu'cnlicrcmcnt 
ooammëe par les iuamfs. 

Les habitants de fiafique?ille qui perdirent le plat dans oet 
incendie « furent les nommës Héron , Catel , Cousin, Auzou , Lam- 
IxTt, Lcjeune, Lrmarchant, Lamotte , Collay, Masse et Mich?»nx. 

Un prédicateur noiiiMieN..., qui se tiouvait alors à BacquevUie, 
composa sur ce malheureux événement un poèriie <jui , justpi'à ce 
jour^ e«t resté inédil , nufedmit on potwide encore i aacqneriiie 
plueieart copies , plus ou moins com|Âétes, plus on moins altérées, 
mais tontes fort inexftcles. Voici 4{ael(|ues fragments'de ce poème, 
iatt binrrc dn reste t . 

B«i «cadres v 4es ûiaachoM et des argiles cuites-; 
Des murs , débris hideux des démeures détruites | - 

Des meubles entassez , sans foyers ni maisons ; 
De ^os arbres noircis , lonc;H r:ms^« de tisons { 
Un terrain découvert ou n'oiiraut que \-\i\ur. , 
C'est ce que nous voyons du bourg sur la coilinc. 

Les vers snivants où Pâuleur fait la description de Tineendie de 
Bacqucf ille , ne nous paraissent pas dépourvus de mérite t 

Tout pétille de feu , la paille et les graviers : 
Quoiqn*éloigné , }e sens la chaleur des brasH>r«.r. ^ ' - ' 

Déjà la Halle aux bicds est renversée à terre { 
On IVut dite solide , elle serabloit entière 
Quand auprès je passai : mais ^ oonsumc de tvnx , 



BOG&G DE AÀCQliEVILLE. 9» 

édice , foHdement constrotts en pierre de taille et 

en grès, présenlenl une enceinte capable de résister 
même aux plus terribles atteinles d'uD feu \iolenl« 
OD n'eat à déplorer que la destruction d*nne grande 
partie de la toiture et quelques boiseries du bas de 

Son tott, en gemiaiant, •*ëcroaIa aoita mes yotx... 

Ayec sa mille bras , la pâle bourgeoisie 

Veut arrêter du feu la frd«{U( nie saillie ; 

On a recours aux crocs : ils se Irouvent si lourds , 

Qu'on ue peut s'en servir j la flamme suit son cours... 

QueUea noire* Tâpear» ! quels BfiV-eox tourbUlom 1 

Quels rochers de fanée ofiïiM|uait les maitoDS ! 

Quels dclatt de iMmiére au milieu des fum('es ! 

Quelles langues de feux en spirale allongces ! 

Partout un routée ardent au loin lance ses traits , 

Disparaît uu uistaut pour mieux briller après... 

Cemme tî Bacqueyille ëtoil fait de salpêtre , 

On foit , à tous moments , différents feux paraître* 

Le travers du roarchë se réduit en tisons ; 

A chacun dos cotci la flamme est aux maisons. 

Je recule , et le feu siMiil le vouloir nie suivre ; 

Les lo|p8 , qui sont joints , le iont toujours revivre. 

Tkois loogiB rangs de brasiers fimt un aflreiix circuit , 

Et , parmi tant d'horreurs , Peipâ'ance s*cnfuit. ... 

L'incendie engloutit toute une rue entière t " 

Sa furieuse ardeur, faisant tout pétiller, 

En menaçant le ciel , fortne m\ cliaos dans l'air... 

La grande place , au loin , semble un vaste océan , 

Dont la flamme à long& flots cache le font béant. , 

C'est un ftnrt , éouA le feu compose les arcades , 

Dont deux cents totta brnlans forment les barricades-; 

Lit digne de Satan , fournaise de Vidcain, 

Dont pour tracer l'horreur je nf rime qu'en vain... 

C'est l'Empire du Feu , c'est Sodome , c*est Troie « 

C'est Aome sous Néron au feu donnée en proie , 

Cest , dn temps des lioBurins , Jéraiaiem en fèin ; 

Cest l'enfer, dont l'iroai^e époiivanle mes yeux. 
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la nef el des clupeUes latérales. Quant aux halii- 

talions j)at liciilières , le iiommagc fui plus considé- 
hle. Il esivrai d<} dire, cependant t que ce nouvel 
mecndîa fui loio d'égaler le premier; mais» si le 
dernier laissa dans les esprits un suorenir moins don* 
loureux, il n'en esl pas moins vrai aussi que ce oe 
fui qu*après plus de dix années de peines e( de sacri* 
6ces inoois, que les vietimes de cette double catas- 
trophe commencé renl à sortir de la situation fâ- 
cheuse où elles élaienl plongées. 

Aujourd'hui, le bourg de fiacqueville est rayon-* 
nant de jeunesse et de vie. De nooyelles et impor- 
tantes conslruciions s'y élèveal de jour eo jour. Le 
commerce t ragricullure et Tindustrie y apportent 
en commun leurs bienfaits, et tiNtt fait espérer à 
ses habitants un avenir de prospérité et de bonheur. 

On remarque a Baequeville Té^lise paroissiale • 
Thélel de la mairie el les nouvelles halles. Ces der- 
nières constructions ne se sont élevées que depuis 
peu d*anDées. Quant à Téglise , nous ne croyons 
pouvoir mieux faire que de publier ici la des- 
cription t si pilU>resque et si originale t qu'en a 
donnée, il j a déjà plus d^nn siMe, le spirifnel et 
satirique abbé N... : 

S'élèvt* à BacquevtUe un temple magnifique ; 
Entrent dans «on entour et le grais et ia brîqtie ,- 
La iief , hu'ge au milieu , a , de chaque cM*' « 
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Anlcl* oà quelque saint se trouve reipect4* 

Le chœur est clair et long , et sa l;irgeur est grande; 
Un autel, à grands frais «'Icv*' , lui couiiuatide î 
C'est uu coriQtiiicn , <l'un habile sculpteur ; 

U «t Ciît en portique, et plaît par h hanleur. 
Un pavillon , an bu, contient nos MinU mjatàret , 
Poltl , bien achevez , ouvrages néceitaivet* 

Les ancirns Martels , seigneurs de ce pays , 

Dans ce temple, à quartirr, dorment cnsévelil. 

Ce qui distingue encor ce iameux *kiifice , 

C'est de son liant docher l'adnuraUe artifice i 

On le rait, d*un c^, boasu , eontrevenlël ; 

De Taulre, il est tout droit; et, ceci concerté, 

En le voyant de loin , on juj^' voit qu'il penche , 

Coouiie un boiteux qui marche en inclinant la hanches. 

■ 

Le mercredi de chaque semaine » il ne ttenl à 

Bacqueville ud Irès-fort marché aux grains. Il s'y 
tient aussi quatre foires par an , savoir : le 2^' mer» 
credi de février» le 2* mercredi de mai (dite de la 
Troime) • ie 2* mardi de juillet (dmixj&wn), et, 
eniin.» le 12; noyembrc. Deux lie tes foires ne sont 
que peu suivies* mais les deux autres sont assez 
considérables. Le principal commerce de celles-ci 
consiste en grains • bestiaux , toiles et merceries. 

Le bourg de Bacqueville et ses environs labri* 
quaient autrefois beaucoup de serges et de toiles à 

t ffuttê de grandes fenêtres ahritées , connues sont le nom de 

eonifêvents* 

2 On remarque, dans le choeur de l'église de Bacqueville , une 
assez jolie chasse , ornée de dorures et de pierreries , dans laquelle 
est renfermée la téte de s^nt Cresoent, martyr. Cette chasse se 
voyait antrefois dans î'^ise des Carmélites de Dieppe. Cëtait le 
pape Bedolt XIV qui leur avfttt bit don de ccHe relique en t740. 

a 
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matelas» ainsi que des couiils. Ce dernier genre de 
fabrique est encore snivî dans quelques communes 

du caillou. Avant l'inrendie de 1719, Barqueiille 
possédait aussi une cloulerie, qui parail avoir élé 
assez jmporlanie. GeUe cloaterie n'a jamais élé 
rétablie depuis. 

La populalioQ acluelle de Bacqueviile est de 2,485 
hëbitanis. 

Canton l^t iBac^nmilt. 

Ce canLon renferme 25 communes , et 17,507 
habitants. 

Saaxe-Saix r-Jiis r. Siluée sur la rivière de Saànc, 
à 5 lieues 1/2 (.sud-ouesl) de Dieppe, el 1 lieue 3/i 
(sud-ouesl) de Bacquevilte, cette commune» formée 
des deux aneïennes paroisses de Saint-Jost-sur^ 
Saàne el de Saàne le-Bourg, se Irouve sur Tanlique 
' voie de Bacqueville à Doudeville. Toute celle con- 
trée est fort riche en antiquités gauloises et romaines. 
Les bords de ïa vallée de la Saàue sont semés de bri- 
ques, de tuiles et de uiédaiiles. On y a découvert, 
sur plusieurs points, nn grand nombre de tombeaux 
en pierre ou en plâtre, ayant forme d*auge. Presq<îe 
toutes les crêtes des collines voisines, depuis la raer 
jusqu'à Yar vannes, sont couronnées de fossés ou de 



Digitized by Googli 



Ç ANTON DE BACQUËYILLE. H3 

retraDchemeDts* ûoni Vorîgine est entièremeot îd- 
cooiiae. Gaeares , Avreme^ml , le Gourel , Saiot- 
Ouen» Biville, Sââne>le-Bourg et Àuxoovilie pré- 
senîeni des (races de ces anciens relTancbemenSs. 
Qoelques-tiin soni des mofies on tombelles, deslî- 
nées yisîblefDenI à cori^pondre avec d au ires modes 
sitoéessuv Sainf-Laureol, Bénesyille, Vicquemare- 
Prétot» Deudeville, elc.» ele.^. — Saâne-le^Boarg 
doit son nom à la rivière qui Varrose, et son somom 
nous prouve que celle couimutie a élé aulrelois 
beaucoup plus Imporlonle qu elle ne l'esl aujour- 
d'hai. Vers la in do Xi* siècle, un seîgnenr. nommé 
Gilbert, dont la femme vonlat se rendre retîgrîeu^e 
dans Talibaye de Saint-Âmand de Rouen, douna à 
ce sujel? à ce monasièret les églises de Lamberviite, 
Sainl^-Ooeo-^ie-Mauger , HerbonviHe « Saàne-le» 
Beurg, elc. » eie. , avec tons les droits , dîmes et 
revenus qui s'y Uouvaieat allachés. Le pape Cé- 
lesUn iU confirma lootes ces donations par une iiiiile 

1 Sur Xhicilcvilie , cointuuue voisiue de Saànc-Sainl-Just , un 
dKwlraMmt de tcnraio (urVoMi â U «idte de Ui Awto des ot iges , 
dnraat l'iiiva- de i8S^l8S0 , «mena U décottrerte de ploMeuit ob- 
jets aotr({tic» , qnî malbenreoMment oui éié dispersas et dc^truits , 

et Dolammcnl d'oae iwiucnsc qnnntiic- d'ossenietits hanioins. Un 
témoin orculairc tic cette (î«*couvcrie noirs ^ afFrm*' (\>\f la ninssp de 
ces osscaiCiiU eut pu fjciicinent remplir (Quinze <i4A;i«owa.' ou loinbe- 
fcaux de campagne. « A ThkUeviUe , sur h Saàae , dii wmA noire 
iarantcoDfixH« M. Emmanuel Gaillard, lei tn^ abondenl i et i td 
point. qn*il t*jr fiiit on conunerce de ciawni aux dif peiu de oca 
fcalcf ronuiiM. » 
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de Tan 11-95. Il est juste , cependant, de dire qu'o- 
riginairement le bourg de Saàne n'était qu'un sim- 
ple hameau de la paroisse d'IIerbouville ; ce hameau 
avait une chapelle dédiée à satnl Saëns. Après la ces- 
sion que leur avait faite le sire Gilbert, les religieuses 
de Saint-Amand établirent dans ce même village un 
prieuré de leur ordre (bénèdiclines) , et la vieille cha- 
pelle de Saint-Saè'ns quitta son ancien nom pour 
prendre celui de la Sainle-Vienje ^ que l'abbaye de 
Saint-Amand avait choisie pour pairone. Ce prieuré 
subsista long-temps comme dépendance de la paroisse 
d'IIerbouville*; mais, vers l'an 12i0, à la suite 
d'un démembrement de cette paroisse, la population 
du village de Saâne s'élant considérablement accrue, 
ce village fut à son tour érigé en paroisse avec titre 
de bénéfice , et son église servit toul-à-la fois aux 
habitants du lieu et aux religieuses. Cet état de 
choses dura jusqu'en 1337, époque où la prieure 
Nicolle de Saint-Laurent, voulant laisser libre le 
reste de Téglise pour le peuple, fit construire, sur 
l'un des côtés de cette môme église, une vaste cha- 
pelle où les religieuses chantèrent leurs offices. Cette 

1 C'est à lort que , dans quelques tiU-es et aveux, on a placé sur 
Saint-Just le monastère des dames religieuses dont nous parlons. 
Cet tUablissement n'a jamais été sur Sainl-Just, et, s'il est vrai que 
l'on ' ait trouvé en cette dernière paroisse des restes considérablrs 
de constructions antiques, il n'est pas moins vrai que, sous Ir rap- 
port du prieuré, elle a été confondue avec celle du bout g de Saane. 
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chapelle fut dédiée mnis l'invocation de sainie Cathe^ 
fûie » ce qai fit que |Nir la suite le nom de cette sainte 

fut celui que porta le prieuré de Saâne. La chapelle 
dont nous parlons fut déclarée titulaire par le pape 
en 1362; mais. Tannée suivante, il intervint on juge* 
ment qui annula celte déclaration. Btentdt, cepen- 
dant, los religieuses de Saâm.' ac tomj)lirent toutes les 
formalités légales, et un nouveau bref du Saint-Siège 
fut promulgvé en leur faveur. Ruiné & la suite des 
guerres, le prieuré de Satnte-Calherine de Saâne 
n'existe plus depuis loog-lemps*. — Saint- Just , 
aujourd'hui réuni à Saâne-le-Bourg , était une 
[paroisse fort ancienne. G*est sur cette paroisse que 
se trouvait le noble et antique fiefdeSudtte, qui don- 
nait à ses possesseurs le droit de nommer non-seule- 
ment les curés de Saint-Just, mais encore ceux de 
ReuviUe» de Bonnetot et de TocqueviUe-du-Petît- 

1 Cc>pf»n«ianf , c<» pr»eur«? dtail toujours tHrc dans J'aMvayp de 
Saint-Amand de Aoiieii. Suivant un aycu du 18 juin 1674 , cette 
abbaye jouissait encore, à cette épo<{ue, de tous biens , droits et 
mvniM aUadiéf à cet ëtdblifiemri^ 1 Fëgliie {Muroitiiale, au fief mk 
goeurial et à la chapelle dont nous venons de parler. Seulement, 
l'abbesse de Saint>AmaiKi avait soin d*enlretenir au bourg de Saane 
un chapelain et âvux sœurs converses ; mais, à partir de 4676 , on 
supprima ces trois tninéfices, et Ton se contenta, pour la forme, de 
nommer une prieure qui , tout en résidant dans l'abbaje de Saint> 
Anand, &*eD reeiieillMt |mm n<te lei énoriM» dJUM dn Ink^ 
Saàne. IlqmU iS76 , il eut donc plut dans ce dcnner endroil 
ni rdigieuses , ni bâtiments réguliers ; ces derniers , qui étaient 
encore assez important* , tombèrent fipite de réparatioiii on Iwent 
déiuoliâ eu partie* 
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Caux^. C'était Goillaume de Saàoe, seigneur de ce 
fief, el Da(if de Saiat-Jast >qaî avait élabl» k Paris 1» 
CfjXUge de$ TWiorîm. H y frada » a« mois de do* 



liers originaires do pays de Caax. Douze de ces 
écoUers devaient être étndiatttB en diéologîe, et las 
douze autres étudiant les arts ou les sciences Nous 
ignorons l'époque de la morl de cel bomme géné- 
reuxt rtme des ImbiéfesdesoD ««èclef— Lâpopa- 

1 Colart de Saâiic , sei{;ncui- de Saint-Jatt « di^pnta loug-tenapfl 
aux archevi^qties tîc Rouen le droit noininrr ïrs rui ts «le Gon- 
DCtot et <Ic Tocquevillc-du-Petil-C.;iix. Leiic quenelle avait dé^k 
été soulevée plusieurs Tois pat llogei de Roncliciolles ei\ 1207, 
|Mr Gaultier tle Laiiire en itSi, par GuUlauiDe de BertreVili* en 
1 31 3 , par les héritiers de •Uar^nerite de JlxuigfÊ^ en iHS,elc. , de. - 
Tous avaient été obli^ de renoncer i leurs prëten lions. Colart de 
Sa:nK' continua seul !c prac«' ., ci , quoique (1rs 1351 , H eût e'ië 
coniraiiit d'abandonner le ]):iirona^c de Goniielot, que Jean Martel 
de Loitgueil , sire de Lanquetot , viiU à son tour reclamei', il n'en 
peeeista pas moins, an sujet da patronage et dea diniei de Tocqoe* 
▼ille , akNra fiirt eoDsidét*ablet , lutter de toutea aei ÊatceM contre 
la puissance colossale des archevêques de Bouen. Son procès durait 
encore m i ?>H\ ; mais ni lui ni ses successeurs , durant plus de (roia 
cents am, ne purent |>arvenu' à le gagner cntièTenienî. Le patronage 
de Tooqaevflle fut déclai'é alterotUir enlrc les parties « comme nous 
le preure un «Teu de l'an 1669; naala, depuif cette demtère époque, 
les seigneurs de Saàiie>^aint-Jusl finirent par l'emporter^ et, jusqu'à 
la rcvolutioa, ce luMnl eux aeola qui uomnnéreailea curéi de Toe> 
queviile. 

à Voici ce que dit, auiujet de Guillaume de Saàne, le pére Fran- 
cois Pommerajre^l dans son llUUnye des Jrchevetquê de Boven, 
page 485 : 

« Envûron deux mois après la 'mort d'Odo Rigaut, le chapitre 
a'cttaut assemblé le 9 septembre de l'an 1275, eleut pour ai*che- 
uesque Guillaunie <1« Sauna, trésorier de RoUen; mais parccqu'il 



vembre 1268, vingi- 



quatre bourses pour des éco- 
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lafion actuelle de Saàae-Saiat-Just est de 211 
habitiiits. 



BikAcnT, sur la rivière de Saàne, à 4 lieues (sud- 
ouest) de Dieppe* et 1 lieue 1/4 (nord-ouest) de 
BMqaevîUe * doit tirer «on noin de la laogae celti- 
«joe^; ce nom signifie un pont , ungtié, un fossiige, 
si toutefois il n'esl pas formé du mot Bray, boue , 
fange V linoo. D'après un accord du 25 juin 1210 « 
c'était aux chanoines de la cathédrale de Ronen que 
les sîres de Brachy-sur-Saâne , qui étaient en même 
temps i>ei«^neurs de Manne vilie-la-Goupii, devaient 
prêseater les mjeis destinés à la cure de ces deux 

se U'ouva qu'il auoit pos&edé en inesinc Icmps, oulre la trt'sorprîc , 
plusieurs auU'es di|;niUz saus ili<«|>eDce , le |jape Grégoire X luy 
conseilla de renoocer à rëleclion qn*oii aooit t*lie de sa pcrfoniif,. 
A qooy ce chanoioe ttéfeira par nn motif d'obeÎMance ei de verta , 
car il a Iciissë de I^clfcs inarqvM de piëtë , cl il etit sois d'ex|jler 
par des Ibodalions lort vi'Ics ;ui public , vl par d*;»nires œuvres de 
cbarilé, la î'nnîp cin'il anoit cor.miisr en iciinnl ainsi phisietirs béné- 
fices. Sti S<«iuLeié permit au ciiapitre de chois r vu autre pasteur j 
ce qu*il fit le Itfiidy d*aprct le IroUieme dimanche de caresroe de 
Pan 127S. Les sullbages de pri^s des deux tien dn chapilve âwent 
pour messire GuiUaame de Flauacour... » 

i Bi ncliy, en eflet , doit remonter à une ëpoffue assez reculée. 
La irailitîou place une ville rouiuiue enlrc celte commune et Greu> 
ville. Celte ville , que les habitants appellent Bosvée ou Beawaois , 
s*ëlemlait , diaent'ils , dcpaû Braeby jusqu'à la il'oUi de Beamvaiêf 
■or Crenville. On nous a également affirmé qu'il avait été recueilli 
entre ces deux points beaucoup defi-agmenis de tuiles et de poteries, 
ainsi que des meules antiques , rondes » fort bombées , assez petites 
et percées d'un trou. 
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paroisses , donl ces mêmes chanoines possédaient les 
deux tiers des dîmes. Ce' mode de nomination était 
précisément le même que celui qui était suivi pour 
les curés de Luneray. On voit, en elfet , qu'en 1267. 
le sire de Brachy choisissait , pour desservir cette 
paroisse, un prêtre, qu'il présentait d'abord au cha- 
pitre métropolitain , lequel le pri-sentait à son tour 
à l'archevêque de Rouen , qui seul alors lui con- 
^férait la dignité curiale. Cinquante ans après, 
c'étaient les Martels de Baequeville qui possédaient 
la seigneurie defiraehy. En 1334, pendant la mî- 
norité du jeune Martel de Baequeville, ce fut Phi- 
* lippe, roi de Navarre, auquel appartenaient les 
•t^omtés d'Évreux , d'Augoulême , de Mortain et de 
Longueville , qui nomma le curé de la paroisse de 
Brachy. Guillaume Crespin , baron de Dangu , ayant 
épousé Agnès dé Trie , veuve de Guillaume Martel 
de Baequeville , devint ainsi seigneur et patron de 
Sanct-Marùn de Braeschy. Dans une lettre écrite 
par lui au sujet de la nomination d'un curé de cette 
paroisse , il dit que le patronage appartenait à Martel 
de Baequeville , la présentation au chapitre de Bouen , 
et la collation à l'archevêque. — Brachy était ancien- 
nemementle chef lieu d'un doyenné rural, qui com- 
prenait cinquante-une paroisses des environs , parmi 
lesquelles on remarque celles du Bourg-Dun , de 
Fontaine-le-Duu , de Ilautot-sur-Dieppe, Longueil, 
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Luncra^. Offranvilkit elc. — Om voit encoro» daos 
les boi9 deBrai^y* appartottant à 1|1 de Grèvecœur* 

les dernières traces de Tantique manoir des sires de 
Brachy. La maison du fermier de ce(te propriété est 
également digne d'attention. — A Brachy* dans 
riiètelfde la mairie, il existe nalè bibliollièqae popo* 
laire, /uudée p.ir souscriplioa. Celle bibliothèque est 
eomposée d'environ six cents volumes, moitié catho* 
liqoes et moitié protestants. La populatio^ de Brachjr 
est.de 291 liabiliiits^. 

LuNEÎtAy, à 5 lieues 3/4 (sud-oueijt) de Dieppe , 
et 2 lieues (nord-ouest) de BacqueviUe, est appelé 
en latin» dfps les registres de Tirc^vêHié de Rouen* 
de Tan 1461 * Lune Aegts : inàW* dit le bénédiotin 
Dupicssis, la II rmiaaîson rat doit être traduite vu lalin 
pai^ X/acum, ou peut-être par r«(ium. Quant à nous,, 
notre ofûnion est que Luneray tire son nem d'an do 
ces retranchements antiques de fomie circulaire * 
que les Romains nommaient Luna ou Lunœ , et qui 
étaient généralement désignés, dans le moyen-âge, 
sous la dénomination de Joursde prtiswr* Les dépar- 

< Saint-Oupn-snr-Bracliy, H^n"? îa vatice delà Saàne, avait, des 
1119, une église qui , du temps de Gaultier de CoaUnoet, arche- 
vêque de Hoaen , fut donni'e , ainsi que odfe 4e GreavUle , par 
Andoul de Brecby, à l^blieye de nie-Bien. Suhrant une dëdaratioii 
du t«v ao^emlire l4B'L,jeVlMit encore, à cettle époque, le momitcni 
dont nous pai'ions qui nommait les cmtét et tOiiciuiit !«• y qii ei 
diiuc« delà poroisie de SdiutrOiicn. 
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leuica(sdeia Somme • de la Seine-Inférieure • de 
r£iire et lootes les coalrées voisines de )a mopt smI 
pour ainsi dire semés de ces enceÎAfes circnlairee; 
dont l'origine apparlieni inconlesiaWement à l'épo- 
que gallo-romaine. Le relranehement de Luoeray, 
de forme absolameot semblable à eelie dont no«s 
parions, exisiaii encore il y a quelques années ^.C*e8t 
à {)eu de distance de ce reiranchetnent, au hameau de 
Ronchay , à i'esl et à on qoari de lieue envînon de 
l'église catholique de Luneray, que Ton troiiTA» il 
ir a huit ou neuf ans, sur la propriéié d'un sieur Gif- 
fard : l®, ou vase en verre, de forme parfaitement 
carrée, rempli d ossements humains en partie hà^lés 
et concassés : ce bocal était renfertné dam un Mté 
^rand vase de (erre ; 2o, plusieurs petits vases de 
lerre eî de verre, de diflerente.< formes, grandeurs 
el couleurs ; 3<>, une figurine en terre cuite , repré* 
sentant une Lalone , ienanî deux enfanis< enive ses 
hras; k^f plusieurs médailles antique^, dont une de 
Clardies; et 5<*, entin , de noniiireux frogmeuls de 
briques» de tuiles et de poteries romaioes. La pttf^ 

* C'dcaii. proba!)lcincni avec le camp (le Ltmeray que coiTespoit- 
d Meni les fameuses molle ; d' Avppeyord, sil'î«„'es, ;\u nombre de irois, 
cua-e Aiippegard et Colm< uiii. r^ocl, dans &cs Essati sur te déparr 
UmêH êé la $9Ui9'h,fécieHre , pense qM k» nmoUei iPAappeganI 
4<oir(vf- éh-e de heef lUMmanda, battes de terre fort levées qui ae 
\ troawieDt à Festrânitë de« ckAteaux forts. Noël ajoute que l'on 

voit encore beaucoup de CCS Aee/) en Anglelene, à nefIinp;hanii(coiBlé 
(i'Esaex) , à Waldco , etc. , etc. ; quelquvt-uus sont cicux. 
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pari de ces obje(s onl é(é déposés à la bibliothèque 
]m^*«(|i:te de Dieppe. Du poinioù ils ont été exhumés, 
on ôéeowm parfatlement , sar la sorfaee du iol , 
l'ancienne Irace de Tenceinte circulaire donl nous 
avons parlé plus haut. Ces antiquités ne sont 
pas les «suies que Von ait recueillies sor Luneraj. 
Suivant les renseignements qo'à bien Toulor nous 
(ransmellre M ])aniel Lardans, maire de celte 
commune, on nommé Jean Hoinvilie y avait 
découvert» au moîa d'octobre 1827» an nord-esl 
de Végllse, plusiears hachettes celtiques en 
sî'ex; 2o, des urnes funéraires en verre, donl 
une, du plus grand modèle, offrait 14 pouces de 
hauleor sur 8 de largeor; quelques omenienls 
et fiamilnres en bronze, etc. , ete.^.-— Bans leXIil* 
siècle, l*églîse [)aroi->sia!e de Luncrav , dédiée à saint 
Htmi, relevait de l'abbaye de Tirom, comme an- 
cienne dépendance da prieuré de Grâviile^a-Roe* 
quefort. Un acte de Van 1267 nous aprend qnn 
c'èiait d'abord le seig^neur de Luneray qui choi- 
sissait les curés de ceile paroisse; il présenlaii ensuite 
le candidat à Vabbé de Tirom , qni, en sa qualité 
de chef du prieuré de Gràviile » le présentait à son 

I Sans la plaine qui s*éf end entra ÏMoeny ci. h Gaillarde, îl exîite, 

nofamincn! svr cclît; ifprni(}rc corami'uc, plusieurs puits fort pro- 
fovds ilont l'eAÎsicncc a laisse de naysléricux souvri>irs ; on pn'lcod 
qu'ils renfermant, des trésors, que les fées viciiiicui y danser 
durant Ja unit, etc. 



M CANTON DE BACQUEYILLB 

tour à 1 arckevéque de Rouen, lequel lai conférait 
alors les pouvoirs définitifs. Outre l'église Siftil^ 
Remyt nous trouvons, en 1317, sur Luneray, âne 
chapelle dite de Sainl^Nicolas^ dotée de riches reve- 
nus. Cette chapellot dont les sires de Lunerajr nom- 
maientlesdcsservants, a pluneursfoisélèdétnnttiMë 
les guerres des Anglais , du Protestantisme et é mU 
Ligue. Dans 1^ derniers temps , elle avait été rem- 
placée par un simple oratoire « qui existait Mwpm g 
y a peu d'années sur la propriété de MM . da lUdiiiilii 
-^Lors de la naissance du Protestantisme , LunerajF 
fut , en Normandie , le premier point où germa cette 
secte impie et haineuse, née de Tégotaiirt ^ Sfi^ 
gueiietde l'amlntion, qui couvrit de taii» iw» g#éfr 
ruines TAllema^ne , rAngleterre et la France*. 
CSomme les nouveaux prédicateurs n'aimaient pas fat 
surveiUance des grandes villes, telks qub RejpMiri' 
Dieppe • etc. , c'était parlés campagnes qu'ils com- 
mençaient ordinairement leur prétendue miteion 

i Ayant l'tnrnioii du Protestantinne , Dieppe ëtait une des pUar 
mHMm , des'iilQs indnUrimnèf , Aéi jihikfièbm éé Itcu- 
remes ville« de France. Se« Tupfipaux sillonnaient kt mers, toq'- 

commerce ëtait iramenie. Mais , qaand le Protestantisme parut, la | 
plus horrible anarchie s'empara de cette cit*; ; ses habitants s'entre- 
irahireiitf s'entrepillèrent, s'entrdgorgèrcnt; deua cents années 
de trouilles , de divisiqns et de calamités àêJtomA Mpdoe,^iniiM^ 
peser sur «Itecité, dont let destins •'éUnant sPabord IMMéMlr 
bnHants { de|wis lors» éUe n*» jamais pu 'wt relercr. ^ u< ■ 
Les campâmes voisines ne furent pas plus heureuses : partout 
m» poignée de factieux , faible et imperceptible minorité, outrag^t 
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èTaDgéliqoe. Aussi ce fut à Loneray $ et non à 
Dieppe , que CaWîn envoya ces colporteurs et ces 
portefaix , qui , comme od le sait , furent , dans toute 
cette contrée, les premiers apôtres de la nouvelie 
école*— En 1558 » il y ayait à Lnneray nn proche» 
qui parait avoir été assez conndérable. Fermé en 
1685, il fut complètement démoli en 1690: le 
terrain qu'il occupait fut donné à Thèpital du Polet 
de Dieppe» et, jusqu'en 1700, les Protestants de 
Luneray furent privés de temple. Aujourd'hui , 
l'église dissidente de Luneray* en y coui prenant les 
annexes de Gruchet-Saint-Simon» Bracby Lam- 
merville , le Thil , Arremesnil , etc. , etc. , est d'envi- 
ron deux mille personnes. — Loneray et les environs 
fabriquent beaucoup de tissus de coton et quelques 
toiles de lin. Il se tient en ce bourg un marché tous 
les dimanches. La population de Luneray » auquel 
on a réuni l'ancienne paroiiiise de Caiiteleu» est de 
l,742habitants^ 

Vitnmeme luajoritd catliolique, qui long-lciupâ dcvor.i « n «iiencc 
tous ces afR^Oii It Cnts i son dogme , à «on aalte, à sa morale ; partout 
des troupes de brigands , ennîgiiiientds au nom de Luther et de 

Calvin , c'gorgcaicnt les femmes, les enfants, les vieillards ; p^irfout 
on fnccndia'l Its c'gl'srs e! les monastères, les fcnncs et los châteaux, 
les Cov*'!:? et toutes les récoltes ; pirtfxit on vol iit k-s vases siicrt's , 
ftoutUait les tombeaux , brisait les statues des saints et les autels de 
IKmi. Les dégâts et les vols , commit A diffifrentet reprises , par les 
Ftotestants, dans la ville et Tarrondissenicnt de Dieppe seulement, 
s*élL'verdirnt aujounriiiii à près do soixante-cinq millions de francs. 
1 Canteica est appelé^ sur les anciens Utres, SaiMi-PUtré dê 
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ÂTiBHESinL» à S lieues i/2 (eod-onest) de 

Dieppe , el 2 lieues 3/ï ( nord-ouesl ) de Bttcqoe- 
ville, se lioine au cetilre d une helle et ritlie 
plaitte,. à une clisiaoce égale (3/4 de lieues) des 
Tallées du Duii ei de la Saâpe. GeUe conmitine » 
que quelques actes appellent MnimAubin d'Enm^ 
menil j Evrcmesnii , eic, est redevable do son nom 
à Evrard, qui, sous la première race de nos 
rois» fonda Tabbaye du Boarg-Dun« ap|)elée 
Evrard>Ëg)iHe. Soi\ant M. de Valois , Noike d« ta 
Gaule ( arlicle Caleli ) , une charte du XI^ S'ècle 
dêsigoaii encore cet endroit sous le nom de Eùi ardi 
MaasionUe; cent cinquante ans après» c'était 
toujours £rard* Jfrat7 » et ce n'est ^uère que 
depuis ie conoaiencemenl du XV^ siècle , que ce nom 
primitif a éié altéré* Cette conunane ne se trouvant 
qu'à trois quarb de lieue environ da Bourg-Don » U 
c4lrè8-pro')aUle qu'elle fut originairemeul une dé- 
pendance de cel anlique monastère. En effet , en 
1256, il y avaU encore trois curés à Avremesnil: 
c*étaîent alors les seigneurs d'Avrmesnil et dé 
Linîot qui n()mmaieQl le premîep de ces curés; 
Tarchevéque de Rouen nommait le second; la 

Oimiahvp'iiwr-Brmky. Soi?aiit diflëreDto acte ilet amufct 14111 » 
457S , 1603, 1740, elc. , c'était aux moines du prieuré deLeof^* 
ville qu'appurfcriaicnt, de Iciiips iiiiineinoi'ia|,|'ëg|i|e| le-|MllrOiUg0, 

It's (limes cl le fiuf seigneurial «k Canteleu. 
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noinioation du iroisième apparleoaii conjointement 
aux sefgoeura de ia MoKe et à ceux du Fief-ao** 
Breton ^ Eo 1S3t, lebao d'Yvetot , «re d'Yvetot* 
et Jcban le Breton , chacun de son cô(é , prélen- 
daieui que V église d^Avremesail avaii élé dotée 
par leurs alQux et fondée sor léon propres fiefs : 
c'est poorquoi ils dUpotèrent à l'arcbevéqae de 
Rouen le patronage de la deu"xième cure de relie 
vaste paro<iise; là lutte se prolongea jusqu en 15Gô» 
époquo oà une sentence du baiiii de Caux donna 
gam de cao-e au prélat, — L'églîse acdreUe 
d' Avremesnil date du XV!*" ^^iècle, ei[ceplé la iour 
de son cloclier » qui est un des plus précieux uio* 
numenlsque noos ait transmis rarcbilecluré romane 
(du X* siècle au XP). Ce clorlier, flanqué d*«ne 
légère el svelle tourelle, est eniourê d'une char- 
mante ceinture d'arcades à pkin-cintret formant 
des ogWes par leurs enlrelacements. Peu de eon- 
struelîons de celte époque présentent un type aussi 
original , aussi élégant , au^^i gracieux. — La 
popoiation d'Avremestttl est de 1»478 habitants. 

^ Stiîvant j'iffîércnis ncfrs des nnnt'es iSi'iS, iôSh cl iG7ô , \p 
fifif-aii-Breio.t , le fief ('<• hi Moiie , le fief de JAntot et le fid de 
Mmimoreucy se trouvaient loiis t|uotre sur Avreinestiil. Ci'iait 
& odai «le Hontmorcocy qii'ëlait altachë 1^ titre de leigncur 
4e cette peroine.' 0n «Tea dn iO eoAt IB86, tnentioiioe une cin- 
quicinc terre noble située eo la même commune | c't'taît un hiii- 
titTnr de fier, qui avait iKHn /« GaiUttrdB t il releveit dM •eigoeurt 
de Godcrville. 
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GuEUREs , à 3 lieues ( sud-ouest ) de 0ie|^ , et 
1 lieue 3/4 ( nord ) de Bacçpieviile « se treoTe àamB 
une délieiense vallée, «o confluent des rmères 
de Vienne el de la Saâne. Cette commune, appelée 
autrefois Sainl-'Pierre de Guerret » est d'origine fort 
ancienne. Sott église fut donnée «Yers Tan 1180 * 
an prieuré de la Madeleine de Bouen fiar un 
seigneur nommé GeoflTroi. Il paraît que ce prieuré 
aliéna iiientèl tout ce qu'il possédait à Gueures. £n 
eflet» une bulle du pape Honorîusill» donnée en 
1923, en faYeur de Fabbaje de Bondefîlle , qui , 
à celte époque , navait pas encore adopté la règle 
de Ciieaux « nous apprend que c'était à ce monas- 
tère qu'appartenait alors le patronage de l'église 
dont nous parlons. L'abbaye de Bondevîile jouissait 
encore des dîmes de cette paroisse à l'époque de la 
révolution. Il y avait aussi à Gueures, sur le fief 
srîgneurial de Rooquigny, une cbapelle dite de 
Saint'Nicolas , que Raoul Sochuii de Rocquigny 
avait fait construire , et qu'il avait dotée de dix livres 
de rente en 14S3 ; cette chapelle est aujourd'kui en 
ruines. — On remarque, à Gueures, la belle 
papeterie iiîécaiiiquo de M. Muller. Il y a aussi en 
cette commune ua dépôt royal d'étalons. — La 
population de Gueures est de 617 habitants >. 

1 A environ une deini-Ileuu de Gueures , en remontant l,i v.dlôe 
<|c U Suaiic , au raidi , on trouve , sur le Gourel , de noiubicuicf 
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LAMMKaiviLtBt rar la rivière de Vieme« à 
4lieae8 (sfid-siid-ouest)de Dieppe, et f /2 lîeae (nord) 

de Bacqueville , est appelé, dans une charte du 
XIII® siècle, la Sainte-Vierge de LaenmervUle^C était 
line aotiqoe chéteUenie appartenant à la niaûon 
d'EstontevOle. Bobert d'Estouteville* ehâtelain de 
Lammerville et d'Auzebosc (près Yvelot), ép usa 
une noble dame nommée Marie de Saiole- 
Beove. Marie d*£stouteville , sa fille » dame de 
Lammerville , porta celte dernière terre dans Tan- 
tique maison de la Heuze, par son mariage avec 
Jehan delaHeuze, seigneur de fiailleul-sur-Eaiiine» 
d'Écotigny ^ » etc., etc. La terre de Lammerville , 
confisquée d*abord par les Anglais , avait été com- 
plèteuieat dévastée par ces insulaires. La vieille 

trncrs de rctrnnchcmcnls anti.itics , fossés , barra^^cs en terre , cfc. 
On y a rc^iieitii quelques tuiles à r(-t:oi >l:> < t (fcs meiiaiilcs ro- 
maines. — Le Gourel était ori|;tnairemcut uii liameau de Braclajr. 
Dans le XIII* $iéde , «m rémt A et htmeau quelques portioni de 
UstfnâûM que Van déticba de la oommane de Luneray, et od érigea 
le tout CB paroisse « sous le titre de S<nnUR«my du Gounim Cdiait 
attx seigneurs de cette paroisse qu'appartenait le droit rl'en nommer 
les curés. A r<'i>or|iie de Toccupalion anglaise , il existait, stir Ii; 
Gourel, un antique manoir féodal , dans la cour duquel se trou- 
vait, en 1476 , une chapelle eonnue aous le nom de Stimt-ZMiit d« 
Bêùudaum» Dana la suite, cette ebapelle, qui imdi ëtë, à won. wigint*, 
duh'e de riches rcvenna, prit le nom de Suinte- Catherine, Elle 
iiY-xistait plus eu 1715 ; ses biens avaient été en partie veniuf et 
en partie dounés à IVglisc paroissiale. 

1 Les terres d'Ecotigny et de BaiUeul-sur-Eaulne étaient passées, 
vm 4)80 , dans la maison de la Heuze, par le mariage de Mahand 
de Bailleul , fille tie Pierre de Bailknil et de Mahaiid d*Estouteiril|p, 

7 
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forteresse dont on voit encore aujourd'hui des 
vosliges, et qu'entouraient de toutes parts les eaux 
de la rivière de Vienne, fut en partie brûlée à 
cette époque. Après le départ de nos ennemis 
d'oulre-mer » on se hâta de faire à cette forteresse 
toutes les réparations et augmentations que les 
guerres continuelles de ces temps déplorables ren- 
daient nécessaires; mais, en 1472, Charles-le- 
Tcméraire , duc de Bourgogne , étant venu l'as- 
siéger, le château fut pris et, pour ainsi dire, 
détruit de fond en comble. 11 olfrait une enceinte 
assez vaste. Une communauté de dames religieuses 
que l'histoire ne nomme point , mais qui étaient du 
voisinage . était venue chercher, dans les hantes et 
épaisses murailles du cliaslel do Lammervilhs un 
refuge (onirela brutalité des gens de guerre qui, 
parcourant alors la campagne de toutes parts, 
commellaienl les plus horribles excès, viols, dépré- 
dations et incendies. Au moment de la prise du 
château , les infortunées religieuses , rassemblées 
dans une vaste chambre , assez près du toit , périrenl 
toutes, ou presque toutes , englouties dans les 

avrc Jehan du la Heuzc , sire de Qiievilly. CcUe dame , suivant In 
prie Anselme, lome Vll , page 757, portait pour armes une crour 
ancrée, cantonnée de petites croix potencées. Ce sont incontesta- 
blement ces mêmes armes qui existi'nt encore sur un vitrail de 
IVglise de BailIcul-sur-Eaulne , et qui ont si singulièrement em- 
barrassé plusieurs antiquaires. 



CANTON DE RàC^EVIIXE. W 

flamimw cpii ^évoraieat T édifice : c'était le doc de 
Bourgogne lui-même qui avait ordonné T incendie 

— Jehan de la Heoze », aire de LaiiuiiervîUe« 
moQTut m 1484. Adrien delà Heuw» aon fib, baron 

d'Ëcotigny, sire de Lammerville , de Baillenl-sur* 
£aulne» du Mesnii-Mauger , de Sainte-Beuve» 
etc.. mourut à son toiir^ vers 1509, sans laÛMr d*en^ 
fants» Quelquesannées après, laterre de Lammerville 
était (ieveiiuc propriété des Martels de Bacqueville. 

— L'église paroissiale de Lammerville, quoique 
aasez bien conatrutte # n offre rien d'intéressant t 
si ce n'est toutefois quelques restes d'architectnre 
que la tradition du pays attribue , on ne sait 
pourquoi, à une ancienne abbaye. — Outre ceik' 
église dont le patronage, sniTant un aveu de 1677» 
appartenait au prieuré desDeux**Amants près Pont* 
de-l' Arche , il y avait encore , à Lauimerville : 
l<^,Une maladrerie ou hospice pour les lépreux , 
eonnue sons le nom ■ de Saim''Le»'Saint''GiUe$ ; 

nne chapelle de Sotni-Zotnas , fondée on an 

1 Dans line fspèce de maraîs , connu sons le nom de Cbwi" du 
Moulin f on voit encore les rcsteit <ic i'aiiLique château de Laiii- 
UMrville : ce «ont de longs pieds de murullM, d'ëMMnnet peut de 
murs , des fondement* de toorelles , etc. A pea de dittanoe de cet 
débris y et dans la même cour , on'reBarque im curieux soulenrdn, 
TOÛtc et solidement roaçonn(5 , servant aujourd'hui de cave au pro- 
priétaire de cette métairie. Ce souterrain paraît peu ancien ; mais 
il est très-probable qu'il en aura remplacé un autre , lequel de« ait 
inoootestaUenwDt faire partie da cliàleau fort. 
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moins restaurée par tes Anglais; et 5*, une attire eha- 

pelle, dédiée à taini JBan-Baptiiîe et à saint Charle»^ 
iiorromée. Cette dernière , bàâe dw l'enceinte du 
manoir des Mesnils, était encpre en titre* en 
et 1684. Le patronage delà isfcapelîe SaiHi^MÉf' 
appartenait, en 1704, au prieuré de 
de Rouen , qui en jouissait encore en 1758. Cette 
chapelle* que les habitants da pays | ip |p l | p nt aussi 
Saifite^iSmmM , a cessé d'exister; mali IHMmiMlë^ 
assemblée qui , de temps immémorial , s'y tenait 
le deuxième dimanche de mai • subsiste toiûours , 
et cfikqiie année cette fête se renoliTelleèmi^lîlf 
villageois. — Quant à la maladrerië tilîjwbi4iëiÉT 
elîe renfermait encore des lépreux durant \^ 

siècle : c'étaient les sires de BacquetiBë 
nîikihmàient les desservants de cet ënUiî^iPIlftpItal ; 
dont Torigine devait remonter aux premières 
ânnées du Xll* siècle. — La population actuelle 
da Ummenrille est de 941 habitants." . 
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Srroà dans une plaine fort agréable • à peu de 
distance de la belle vallée qu'arrosent les eaux de 

la ri\ièrc de Scie , le bourg fl OUranvilIe se 
trouve à 1 lieue 1/2 (sud sud-ouest) de Dieppe» et 
12 lieues 1/2. (nord) de Rouen* 

Dans le XII^ siècle , on appelait ce lieu WufftwiF- 
tille , en latin lulfranni villa. Les titres des âges 
postérieurs disent successivement Outlranville , Ouf- 
fimmUêt Ograinville^ et enfin Ofmnmik* 

QrighiaireDient • la seigneurie d'OffranviUe 
faisait partie de Tantique baron nie de Berne val, 
qui , dès le VI 11^ sièclet appartenait à Tabbaje 
royale de Saint-Denis près Paris. Ce monastère 
en ayant été dépouillé par les eon<(oétes des 
hommes du Nord dans le IX* siècle , Rollon , pre- 
mier duc de Normandie» la lui restitua immédia- 
tement* après son baptême , en Tan 912. Dans le 
XIII* siècle . les moines de Saint-Denis jouissaient 
encore de la terre de Berneval, où ils avaient 
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établi un prieuré de leur ordre , avec litre de Pré- 
rôle. Quelques années après, Guillaume de Cal- 
Ictot acquit par échange la baronnie de Berneval, en 
cédant à l'abbaye royale de Saint-Denis les belles 
ferres de Montmélian et d'Aubervîlliers près Paris. 

Son fils , Robert de Calletot , chevalier , seigneur 
de Berneval-en-Caux et des trois uilles de Saint- 
Dents en la forest de Lions , épousa une fille de 
Guillaume de Houdenc. Il en eut Jeanne de Calletot, 
qui porta la baronnie de Rerneval et plusieurs 
autres terres dans la maison de Montmorency, 
par son mariage avec Jean I" de Montmorency, 
sire d'Ecouen, de Damyille , d'Argentan, etc. 

Charles de Montmorency , leur fils , grand- 
chambellan , pannetier et maréchal de France , 
seigneur d'Ecouen , de Damville , d'Argentan , de 
Berneval, de Vitry , de Chaumont , etc., etc., 
laissa de Jehanne de Roucy, sa seconde femme, 
Marguerite de Montmorency, qui fut dame d'Of- 
franville et de Berneval 

*" I Berneval se trouve sur le bord de la mer, à 2 lieue» 3/4 («ud- 
est) de Dieppe , et 4 lieues (nord-nord-est) d'OlTranville. C'est une 
dos plus anciennes jiaroisscs de la Normandie. Son nom est formé 
des mots celtiques fVern ou Bem, hauteur, montagne , et f^al , 
vallon, vallée. Cependant, quelques chartes des VIIIc et IX* siècles 
l'appellent Brittenerallis, Brinevallis, etc., ce qui indiquerait que, 
dam cette circonstance, le mot Berne pourrait être un nom d'homme. 
Dans les siècles postérieurs, ou a dit alternativement Baiiteval, 
B ni no val, v\c. Celte terre, ayant ét«' portée dans la maison d'Estou- 
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Marguerite de Montmorency épousa» au mois de 
janvier 155i, Robert YI d'Eatonteville, sire de 

Valmont , fils de Robert d'Estouteville et de Mar- 
guerite de Haiitot. C'est par ce mariage que les 
terres d'Offranville et de Bemeval passèrent dans 

tc'ville par Murj^ueritc de Montmorency, Gt partie» eniSMtiki 
diîch^ d'Fstotitcvillc , dont elle partagea long-temps toutes les des- 
tinées. £Ue formait anciennement deux paroisses :Berneval-le-Grand, 
<}ui est celui dont uous parlons, et Bemeval-lc-Pelit, «{ui, depuis plu- 
«ieuraiiédet (I^,ik*e5t plus qu'an hamctn. Toiitefeis,oehiiiiieeoett 
eaeove edâ» du» tonte to centrée par m chafielle, dile4e «SMel» 
A^tcoiafyUqacUeett l'objet, chaque année, de nombreux pèlerinages; 
les jeunes garçons et les ji imcs filles s'y rendent de tontes p.irts pour 
prier Dieu de lêur accorder mariage sehn levrs désirs. C'était aux 
barons de BerneraJ qit'appar tenait le droit de nommer les desscr- 
vanti de eette f&apcfle , ehni que les deux enréi dn Onmd et d<i 
lMtl>Benicfal, leeeméi de StiBlrMeitiMhGenpegne,let dceieih. 
vantt de la chapelle SaUH-Cata et de la chapelle Pfetn^Dam*, 

toutes deux situées sur cette dernière fommuiie, les desservants de 
la chapelle Saint-Denis de f'^ert/emont sur Grainconrt , etc. , etc 
— C'est de Bcrneval-le- Petit que partit, en '1402, Berlliia, dit de 
Bameval, pour aeoompagner, i la conquétedes Canaries, le Aunpvtn 
^caa de Béllieiieoiirl. Ce dornier le wmuna gfmwnam du fort 
<|«'il avait fait construire dan* riJe-Lanoerote. Les aTcnturien qu'ils 
avaient emmenés avec eux ne tardèrent pas à montrer leur esprit 
d'insubordination , ce qui ne contribua pas peu à retarder la con- 
quête de rilc Fort-Aventiire. Obligé de recourir à quelque puis- 
sance pour en obtenir des secours , Jean de Béthencourt résolut de 
■'admer à HenriHI , roi de GaitiUe , et , plein de conSanee dnm 
le courafe et la pradenee de Gadifer, gentilhomme gascoSf l*un de 
Ml Compagnons , confia , en partant , à celui-ci , le gouverneinilit 
de l'Ile. Bertin de Barneval fut vivement blessé de celle préférence} 
les Normands embrassèrent son parti, et les Gascons déclarèrent 
pour Gadifer. Cetle-AiësintdUigeDce laillit faire échouer Fentrfprise 
de Béthencoort; mais ce dernier parvint à dompter les ohstadet, et 
le roi de Castille lui confirma la aouverainetd des lies Canaries.— 
U populatimi actnclle de ftcrnerai est de 906 halnlaot*. 
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la mmMi d'EBloole^ille. et ftireot réonie» à la 
chàlellaiie de HM(ot-sar-]M€|^. 

Robert VI (l'EstoiifcviHe . sire de Valmotit , 
mourut le 22 février 1395» et la terre d'ûffranviU« 
|iasfa à les hérilier»^ 

Cependant , eu moment de foccnpation anglâne» 
cette terre fut donuée à Jean II de Pewrel ou 
PeYTeIt dont le pèret originaire d* Angleterre # 
avait été contraint de venir chercher en France nn 
asile contre les persécutions dont H était menacé 
dans son pa^s natal. Tandis que Guillaume de 
Pewrel • ion frère , reité fidèle à la nouvelle patrie 
qui avait accneilli et lauvé sa famille » le faiiaît 
tuer , en 1440, en défendant les remparis d'IIar- 
ffiiir contre le duc de Somment et le fameux 
Talbot* et méritait de nonvean » par une n heller 
mort , le titre glorieux de Père des Coudrais , qu'on 
lui avait décerné depuis long-temps déjà, Jean I! 
de Pewrel, Taîné, se rangeait sous les drapeaux 
dei^ennemis dé iât France. Amii* k» ureîMi ti»- 
poriantê quil avoit rendus au rot d'Angleterre luf 
valurent-ils les bonnes grâces et les faveurs de ce 
prince. Ce dernier hiî donna » k titre de réconfr* 
pense , le 27 juin 1448 , lesr belles terres du Porquet 
et de Varengeville , dont nos enoemis avaient 
dépouillé les malheureux propriétaires i. 

1 Peu lie (cmp» avant cette donatioii , Icait II de Pewrd, tiré 
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Jean II de P«iml Munit Ten le comoMaceiiieBl 
d'octobre de celte mèm» année I44S. U aurait 

épousé Thomaâse de Tournebu , fille de Jehan de 
Touraebu , ècuyer, seigneur de Bénécourt et de 
Harbeaf. U en avait eu deôx fik : Jean III de 
Pewrel , doDt nous parlons ci-après ; et 2», Guil- 
laume de Pewrel», qui» comme le prouvent dilTé- 
' na^ aelei caneenMmt k divînen des liiens de 
Jelum deTonmebtt, leur grand-père» partagea» 
conjointement avec son frère , les terres , fiefs et 
seigneuries de Uémécourt» Varengeviiie , OÛran- 
ville t Hautot , etc. U parati que ce Gnillanaie 
Pewrel ne laissa pas d'enfants; dn moins, on ignore 
bu descendance. 

Quant à Jean Ili de Pewrel , il est qualilié* dans 
plusieurs titres des années 1448 et 1 440, éciiy«r» 

e!c. Malheureusement pour lui, ou plutôt pour son 
fils*, les conquêtes de Charles VII vinrent bientôt 
rétablir Tordre , la tinnquillilé et le bonhenr dane 
notre pauvre patrie , si long-temps décbirée par 
tous les (léaux à la t'ois. Les biens confisqués sous la 

d'Offranvillê , ayant wmé plusieurs vaUMaux pour TAngletcnie , 
avait failli p<!rir avec toute sa flotte, dans un «-iHlroîi qui ed eucOK 
connu aujourd'hui sous le nom de JPas de Perret. 

1 Jean 111 Uc Pevrel avait épousé Etieunette Martel , HUc «le 
N. Martd , «elgatur de BM^pieviile «t de Sainte'Miiripicrite. De ce 
mariage éiail m Aoberi de Fcvrelf êenyw^ qualifié dam quelqun 
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dominatMHi anglaûe furent rendes à leurs légilines 
propnélaîres» et la maison d'EstenfeviUe rentra en 
)>os8e88Îoii des terres d'Offranville t Bemeyal , 
ilautot • etc.,etc. 

Tontes ees terres» eomme celles de Valmont, 
Clenville t Briqaebec, Hambie, Moyon'^ Gaeé, le 

Me^^lerault , les Lo^îes , Fauville , Trie, Héricourt, 
Je liée de Mortaigne, la Rocheguyon, etc., etc. , 
furent portées en dot , le 9 (évrier 1634, à Franck 
de Bourbon , eomte de Saint-Pol M de Chanmont » 
p.ir Adricnne d*Estoute\ille , fille unique et seule 
héritière de Jean Ili d'£slouteTille » sire de Val- 
mont. Le contrat de mariage » qnt transportait 
ainsi dans la maison de Bourbon Timmense patri- 
moine de la faniiUe d'£stouteville> fut homologué 
an parlement de Paris le 16 anil 1540. 

Bientôt les foreurs du Protestantisme Tinrent 
plonger la ville et les environs de Dieppe dans la 
plus horrible anarchie. Les catholiques et les par- 
tisans de Luther et de Calvin pillèrent et îneen* 

.«ctef êifê ^<^fhnMiilf« Ai CkmmpdàU9tit\ dê aiM^W* «te. Gb 

Bohert de FcwrcI (^jfousa, en 1456, Rauline de Caoz, dttne dé MoD- 
' terollier. Il fut tud au si<'gr âv. Gi'i brroy. 

Comme i! .tv.iit t-té obligé de re«tituer à la mai^oii d'Ëstouteviiie 
les bii ns dont die avait élé tlépouiUcc en faveur d«' son grantl-père, 
ce seigneur est le dernier membre de la lïimille Pewrcl qui ait porté 
fe tftre de m (POihnnrUle. Aoeon de let denendaott , «eiiçiicturt 
Àt hâméoomi et de Hontereaicr , nta vqirciidve le tunife cette 
'li*rrii» ■ ' ' 
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Hlfère^ tooT^^h^cdr le ptys. La belle Cetn 4\9f^ 
tltolW l f fqt^ttttpi tto i h^ ^ k éeilè^poqué. 

L'église paroissiale, que nous voyons aujourd'hui, 
était alors en coostitietioB. Commencée ei» » 

^glfse , qui allait être biénfôt^ttoftlie V MnétA- 
'\norphosée en une espèce de fortere^ise, dans la- 
'l|^l|âié^e8'^réteDdotiiÉforiiiete reli^^da 

'Mes armes et des niinntions. 

Aux borreurs des guerres <le religion succé- 
'âèteiii hnteddlAtemeDt MléBtk^des gtter^ 
tÉI|fiiè. Une trèupë^iië ligueurs (nllâ èt-seccagea en 

■parlie l'ô^^lise ol !a paroisse d'Offrcin^ille , en 15^. 
Xes IJiej)j)ois t'iaiii accourus au secours des habi- 
tttltt dKMranvîile, les li^uéilrs ^ keaiioimp^ ^va 
1rtdMI6réi!lt,-(e8 è«nlrtf^i^«tei à recolei^i ft^ 
lisans de Henri 1\' , presque fous calvinisles, 
eurent l'imprudence de se retrancher dans une 
igmt^J'^héBÏi^eécB; VHet; «mirent le feu 
~lrTa grange, ce qui força ItisafiSiégés de Mirtîi^eiî^MiMié- 
pérès et de se l'aire jour à travers Tenncmi. Datis 
^etlr lutte achatraée , i?a]^itai&e dieppoi» tomba 

Rufosse. » Malgré les senH^' qu'avait rendus il 
:)a cause du Roi cet intrépide eapi laine , M. de 
"iMiiê ; -ipii , cefitaÈém ; "^teëdaii m é gtand 
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em|>iîo sur les masses, ne put par\enir a vaincre 
la répugnance des calholiques, et les dépouilles 
mortelles d« Wave soldat forent privées des bon»- 
neufs i|tt*n avait si bien nérilés. 

Deux ans après, au mots de mai 1592, au 
luomeiit où une autre troupe de ligueurs, sous la 
conduite de Fontaine- Martel et da ciievalier 
d'Auches, attaquait le château de Bacqueville 
et ravageait les environs» on fit sortir de Dieppe 
quatre compagnies de gens armés » à l'effet de 
repousser cet affreux lirigandage. La troupe roya- 
liste étant arrivée à Offranville , entre huit et neuf 
heures du soir , le commandant» nommé Fajet» 
jugea » de l'avis des capitainesi ^'ii était bon de 
faire une halte dans ce village et d*y paner une 
partie de la noit, afm de surprendre, le leodcniain, 
les ennemi» dès la pointe du jour. Malheureuse- 
ment* les ligueurs forent instruits de cette arrivée 
par les nombreux .espions qu'ils entretenaient dans 
le pays. Fontaine-Marlel et le chevalier d'Anches, 
bien loin de se laisser surprendre par les roja- 
lisles» voulurent an contraire les ivrprendre enx- 
mêmes. Ils arrivèrent donc k OÊrm^h dans le 
plus grand silence » et sans doute bien guidés , dit 
l'auleur des hsmoiebs caaoNOLOoiQiiBa sun mefpe • 
ifs iffmbmnt d'abord tut ht mntson oA h$ offeUn 
$'€i^en!t rassemblés pour s'amuser ensemble jusqu'à 
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l*hpure du départ. Ceux-ci, qm ne s'allendoierU pas à 
celte a^ogutf, furent lués ou fait» pnwnmers. Au 
brait accasionné par le lumotte • les soldais roya- 
listes , qui étaient tous logés dans les maisons 
voisines, en sortirent précipUamment el crièrent : 
Aux arm$ ! Tous obéissent à ce cri > qu*i1s répètent 
de proche en proclie • ét en nn instant la réunion 
générale est opér^ôe au centre du village. On passe 
ensuite» pour se mieux, défendre, dans un enclos 
entouré de fossés, et là on attend » pour piarcher, 
ceiiic des officiers qui auront pu éehapper à la mort. 
Malheurcuseinont , aucun d'eux n'arrive; êe\tx 
serg^ents bourgeois, nommés l'un Omont , et Tautre 
Petibraut se chargent dn commandement prin- 
cipal. Deox'hommes sont envoyés en toute hâte à 
Dieppe pour y donner avis de leur triste position; 
mais bientôt ces deux envoyés rentrent dans l'en- 
clos, et annoncent à leurs compagnons que « éb 
tous cfttést ils sont cernés par Tennemi. Cette nou- 
velle n*efTraye pas les royalistes : tous jurent de 
défendre bravement leur vie et leur honneur ; 
c'étaient presque tons bourgeois de la ville de 
Dieppe. Pendant ce temps-là , Fontaine-Marlel et 
son co-lieutenant préparaient tout pour attaquer et 
tailler en pièces les royalistes an pomt du jour. Dès 
que Taurore parut, les soldais de la Ligne vou* 
lurent enlever les fossé.^ : mais les royalistes firent 



110 BOVRG D*OFnuiNVILLB. 

un feu si \ if et si souleuu , que les assaillants furent 
conlraiiàts de reculer jusqu'au-iieiisus de la portée, 
de Tarqiieliwe. Deux heur» iiprèst les ligneius 
reyinreet encore à la charge , mais ib trouvèrent 
toujours la même résistance. Enfin, voyant la perte^ 
coDsidérabie qu'ils avaient faite à ces deux assauts f 
et en craignant one pins grande encore s'ils réité^j 
raient leurs attaques, ils prirent le parti de former 
un cordon autour de leurs ennemis , afin d'obliger, 
ceux-ci à se rendre faute de vivres. Cependant», 
les deux cbefii Ligueurs voulurent • pour la Iroir, 
sîème fois, que l'on attaquât les fossés; mais , pour 
la Iruisièiue lois, les royalistes souliarent vaillammenl; 
le choc* Déterminés à vaincre ou k mourir, il y avait 
déjà plus d*nn quart d'heure que ceux-d hittaien^ 
avee un avantage marqué , lorsque Fontaine- 
Martel, s^apercevanl que les gardes avancées qu'ti 
avait postées du oèté de Dieppe étaîen|j]d)liigées der 
se replier vers lui pour fuir les troupes que cett^ 
ville envoyait au secours des royalistes , fit sonner la 
retraite el disparut. Les ligueurs laisi^jrent sur 
champ de halaille environ 120 mortsf saiiSfQ9|iQf|^ 
les hiessés. De leur e6lé , les royalistes perdireil 
une quarantaine d'hommes , tant tués que blessés , 
sans parier .de leurs officiers el capitaines,« quifui)e|it 
tous massacrés on (ails prisonnienç , dai^ la .n^aisc^ 
4ont nous avons parlé plus haut. , . vr.rf 
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An eomiBracemem du XVli*' «ièele, la sei- 
gneurie d'OlFranville appartmUè un «ieur Chauvin* 

h&ix d*une ancîeuiie iaaàiile noble de Dieppe. En 
1614 , ce seig|l6^r.d*0i^^an ville, homme riche et 
bieafaisanl » fonda an.iMiUégB de la ville de Dieppe 
une nouvelle cUaire de professeur , dota de 
quatre cents livres de rente. 

Quaranlertiix am après , OfiTraDville , Manéhoifr- 
vttle» Saqqueville^t AnneviUe^r-Scie,etc.» etc.« 
furent réunis en une «eole et même terre t et érigés 
en marquisat , sous le tilre de ManmaUe^CharU»^ 

i Sauqueviile trouve à envirou .3 i de hVnc («nfî-rsH d'Of- 
franvilJe , sur la rivière de Scie , tjue i ou y traver^^^ pur un \tont 
ém pierre. Cette paroisie» «ufoard'hni aopprimëe et réonie à cdle 
4e SamUAubiD, e»t ordimireiBeiit 4éaifîoét, daat dm «rtiquei 
chartes, sous le nom de Notre-Dame de SaxevilU, en latin Samam* 
f^illa. Son nom, comme ceux de Sassetot {Saronis Tecivm)^ Sativic 
( Saxonis ficus ) , etc. , etc. , prouve que c'est à uuc colonie de 
Saxons (époque du Ba8-£m|>ire) que ce village doit son origine. 
Cette peroine poeiddalt une de» pliw «u den a ei ooll^ielef de la 
KoroModie, « Il y avoit là depuis long-temps , dit le bënédidip 
Duplessis , deux prébendes ibndt'c^i , lorsque le seigneur du lieu , 
Dominé Jourdain de Sauqueviile, en fonda quatre autres pour former 
un chapitre de six chanoines. L'icte de fondation porte que l'un 
d'eux sera doien de la collégiale ^ uu autre, diantre ; un troisième, 
tteioffier ; et qoe kl «k prébendes aoroni à le prceentatton da «ei- 
|{pieur..Gêt acte fut oonfiifnié par Gantier de Cenlancet, arebevéque 
de Bonen , le il janvier 12QJ* m Em i738 , il n'y avait plus à Sau- 
queviile que cinq chanoines , y compris lo doypn. î V^f^lisc , qui 
était en même temps collégiale el parois-^ialc , n'exisU' plus. Elit' 
était fort beUe ; une partie de ses débris git maintenant dans uii 
pré, au bord de la rivière» « Quelques cbapitean d'un joli travaO, 
dit M. Ludovic Vttet , des tnmçoui de c<doiiiiet panemée» de lon- 
gae» fleurs de lis , el qui senablept a|iparteair an %1V« siéde , une 
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Mesnil, par lellres* patentes de Louis XLV, données, 
au nuHS da décembre 16^ « en faveur de Fran- 
çois-Honayefttiire de ManMville^. Cette tam 
appartient aujourd'hui à la maison de Mortemar. 

L'église paroissiale d'OffranvUle, dédiée à saitU 
Ouên, et, aÎDsi <pie nous FaTans vu plus haut, 
commencée en 1495 par les soins de la maison 
(IMslouteville, mérite d'être visitée Le chœur est 
tout entier du XV* siècle; maïs la nef, les vitraux 
et les sculptures apparliemient an XVi*. La nef, 
divisée en trois aTenues» est soufenne » è Tintè- 

ou doux deft de VoAfe, paft une m^se de pierres sans sculpture* , 
Toilii tuiit ce qui reste de cette église collégiale, une «.les plus riches 
ci ilrs plus élég.intcs de lu contrée, qui subsistait f*nrore il y a sept 
ou huit sus... L'est le propriétaire du plus beau château du Toi> 
■imige , c*ett un ffêmOUummê , qui teodu ed)adic«taife de celte 
démolition; e*e»t lui ifui • rcnverté, briië, dépeod en wiîiile* ▼ontr*; 
et pourquoi? Pour s'en construire no moulin ! » — Outre sa collé- 
piale , Sauqiu-ville possédait encore, en 1479, uu HôLel-Dieu ou 
h6|>it')' flestiné aux pauvres malades. La chapellf do rct HÔlel-Di- u 
était dédiée à saint Jean» — Avant d'être rëuuic au marquisat de 
]faiiiieville-Cliarlei»Meniil,k terre de Sauqoerille iiÛMit partie 
du duché de Longuerille.«»<hi compte aaiounThni à Itanqneville 
SIS lubitent». 

1 C'est en faveur de ce itiénie Françoîs-Bonaycnfui c de Manne- 
ville, que Its terres de Colniesnil, Auppegard , Pad.-ville , Bivillc 
el Aouville , furent érigées en comtd , sous le titre de Colmexoi'^ 
MmmêviUêipvt lettree^tenles de Louù XIV, datées du iimis fit; 
janTicrieGa. Le titre d'érection porte que le nuivon «eiiKDeurieli; 
de le terre de Colmesnil , sise à Geuetuil« eera dorénavaui ;ij pelë«: 
Manneville . ft qup le nom de Geneluit sera supprimé. Colnic«ni( 
avait <!ès 4177 ime chapelle dédiée à saint Piètre , iaquclli , >im- 
vaiit un aveu du 2i> avril i 419, appartenait au prieuré iieivOn^u< v lilc. 
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rieur, par dv> piliers fort élé^^^ants , chargés de 
nombreux écussons t de médaillons » d'ornement» 
divers, etc. Un de ces mAdaiUoiis fepfénnle Fnin-^ 
çois P'. Le clMBur et les deux br» de la croMée 
offrent quelques nervures et d'assez jolis pendeiiUiii 
ou cle£s de vo&te. Le vauseau, suivant M. Ludovic 
Vitet , a eavîron cent cmqoattle pieds de long» sur 
soixante de large. Les contre-allées sont spacienses. 
Malheureusement , sous le prétexte de Tembellir , 
on a presque partout encrasrè d'ocre jaune ce 
ehaimant vaisBeau. L'an des piliers» do eàtè sep- 
leotrional, porte cette incription : Damm$iK$ 
iehàe de Cautecote a done cepillier lan m. v" xxviii. 
Une pierre tombale offre la date de 1546» tandis 
qae » sur le pilier da côté dn midi» on lit ; 1554. 
M. I. F. Enfin , le portail , suivant son ii^ription , 
a été construit en lâ74. Au haut de la muraille du 
choeur • an-dessos d'une arcade» on remarque une 
très-grande inscription en lettres gothiques : ello 
est relative à des obils et fondations pieuses. Il y a 
peu d'aonëes , celte église possédait encore d'ad- 
mirables vitraux. On citait surtout ceux de la 
sacristie» lesquels représentaient : 1*» sainte Anne 
appreD;int à lire à la Vierge; 2°, sainte Mar^î^uerile; 
3®, saint Koch ; 4®» toute Thistoire d'Adam et 
d'Ëve » dqmis leor citation jusqu'à la fuite du 

paradis terrestre. Ce dernier sujet esl , pour ainsi 

8 
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dire» le mA qui «il édiappé mx Vandales UmBarén, 

lesquels ont succédé aux Vandales de 93 , comme 
ceux-ci avaient succédé aux Vandales protestants. 
Ces beaux yitraux ont été horriUenent mutilés. 
Un des ikanneanx reiiréseafe le serpent corrapfenr 
avec la tête , les bras et le torse d'une jeune et 
jolie femme. Ce fragment fait vivement regretter 
le reste. A pen de distance de làt sur un antel 
latéral , on aperçoit on saint diacre oceapé à lire; 
k diable sélant cramponné à la tunique dudit ' 
saint» à Venénit du hoê^cmdret l'ange-gardien dn 
diaerot après s*élfe approché ton! deneement, 
saisit la queue da diable, et la serre avec tant de 
force entre ses dents , que celui-ci est obligé de se 
retourner, en faisant one borrible grimace^. A 
l'exiérienr, l'église d*Oiïranville n'offre rien d*in- 
tércssaaU si ce n'est , toutefois, une tourelle qui , 
remplissant le coin du mur méridional de la croisée* 
porte» scniplée en relief sur le grés» et en fort 
beaux earaelères , l'inseription snirante : 

CT. BRT VWT. LR> V \ V(;iVlîJ.Ts. SOT. INHVITKS. 
I,E. DOTU. lus. LtiVA. rA&DOÏT. LkV&S. rSCHES. 

1 

A quelques pas du portail , un îf monstmeux « 

i 11 y t prn d'annces , on voyais , dans l'église de Guerha^illf Iri- 
MatHeraye , une slatnrttf vu l.mis rlor*^ . représentant ;il)snli)inciit 
le même sujet que la statue d'OffranviUe. Cette statuette se trouve 
aaioiird*)iaiauiniv<<e d'aittiqnitéa du dëfMrtement de la Seine-InliS- 
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patriarche de tons les arhres de la contrée , ombrage 

le eiroetière de ses immenses rameanx. Son tronc 
donne environ 2i pieds de tour à ûeur de terre : 
c'est le pendant du Ghéne-Ghapelle d' Allonville. 

SuÎTant un aven du 25 avril 1419 » c*étaît aux 
moines du prieuré de Longueville qu'appartenait 
le droit de nommer les curés de la paroisse d*Of- 
franville* Ce patronage t attaché orlginairemeat à 
la baronnîe de Bernerai , pnis à la châtellenie de 
llaulot-sur-Dleppe , avail dû être cédé aux moines 
de Longueville, par les sires d'£stouteTiile et de 
ValmoDt, vers Tan 1391. CélaienI encore ces 
moines qui recneillatent les dîmes d'OflranTÎtte à 
l'époque de la révolution*. 

11 se tient tous les dimanches» à OiTranvillef un 
marché pour VapproTisioBnementdes choses néc«»<- 
saîres à la vie ; mats il ne s*y tient aucune foire. 

La population actuelle de ce bourg est de 1 ,638 
habitants. 

* On remarrpic , sur OfTranvilln , une de ces moUrs ou vigies 
galio-roinaiocs {turres) dont le pays de Caux est pour ainsi dîrv 
scrac*. Celle-ci devait correspondre, au nord-est, avec les mottes 
de Boot^Uei et de l'Epiiwy, et , de là , «vee le oimp de Bracrjue- 
immt; an nârdroaeat , avee celle de lI«ilot,et, delà,«vec le 
catcUier de Varcngcvillr ; au sud , enfin , avec let mottes de CoU 
mr?ni! , mitrrmcnt dites d'.luppcynrd ^ I<";^[ '»'llcs correspondaient 
avec celles ilu Gourel ou de Bracliy, t^ui , en remontant la vall<îe 
de la Saàne , Ij unsmettaient leurs signaux aux mottes de Saint- 
liSnrent , puis à oellet de Bënetville, de Doudeville, d'Hëiiconrt , 
de Feunlle^en-Ceux , de Bnrmourilk , «te. 
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Ge canUm renferme 25 comimines et 14^574 
habilants. 

Le BooRa-Bus. Situé sur la rivière dont il porte le 
Bon, et aasi aiir la grande route de Fécampà Dieppe, 
re liour^ se troare à 4 lieues ( sud-ouest ) de cette 
dernière ville, et à 2 lieues 5/i (ouest ) d'Olfran- 
viile. Le mot Dun ou Dm, qui se retrouve si souvent 
en Rn«e> en Pologne et en Allémagnet appar- 
tient à la langue reltiqoe ou au dialecte teuton. 
Il signifie un lil profondément creusé par un courant 
d*tm» et c'est là exactement la description de la 
vallée du Don. Le lieu dont nous parlons est fort 
ancien. Il parail avoir été autrefois Irès-considé- 
rable. Sous la première race de nos rois, il j exis- 
tait une abbaye, fondée par un moine nommé 
Evrard ou Kbrard « d*ofe elle fut appelée Evrard- 
Église (Evrardi Ecclesia). Ce no m se retronvc dans 
celui d'Avremesnil * commune du canton de Bac- 
queville» limitrophe du Bourg-Dun» laquelle a 
été snecessivemettt appelée Etford-Ménil , Snvre^ 
mcsnil , Evremesntl , Ebrardi Mantle , etc. Évrard- 
£gUse était un monastère d'hommes « qui j fut 
détruit dans les invasions des Normands • au IX^ 
siècle. Cependant , remplacement de cette maison 
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religieuse était encore connu sous la dénomination 
de VAbbarje en 997, époque vers laquelle le duc 
Ricbard II doona ea fieft avec iom leurs biens» re- 
yeDQs et dépendances , à l'historien Dodon, efaa- 
noine de Saint-Quentin en Vermandois: 1", Tég^lise 
fondée par Évrard , située sur les bords da Dun ; 
et Téglise d*ntt ancien bourg situé sur le bord 
de la mer, et appelé $ottevi1te> {Sotm VtUa), 
DudoD de Saint-Quentin ne se contenta pas de jouir 
personnellement du revenu » immense alors, de ces 
deux églises; il pria le duc de donner le fonds lui- 
même au corps canonical dont il faisait partie ; de 
sorte qu'après sa mort , personne , autre que la 
ooUégiale de Saint-Quentin, n'y pourrai! rien 
prétendre. L« prince normand se rendit anx prières 
de ce prêtre» Tun de nos plus célèbres annalistes 
de ces âges reculés, et, en 1015, donna aux 
chanoines de Saint-Quentin » en toute propriété, 
■et pour en jouir k toujours, de telle manière qn^îls 
le voudraient ou l'entendraient, les églises de la 
.vallée du Dun et de Sotteville , avec tous les droits, 
terres et métairies qui en dépendaient. L'acte fut 
passé en présmce de Richard II lui-même; de 
Gonnor, sa mère; de Judith de Bretagne, sa lemiiie; 
du prince Richard t son fils ( depuis duc de Nor- 
mandie sons le nom de Richard lit ); de Robert, 
.archevêque de Rouen ; des comtes Manger-, Guil- 
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ianme et RaOïll ; de Hngucs , êvéque , (It9 4e Kaoul ; 
de Hugues, évêque de Bayeux; de Hugues» évêque 
d'Évreax; de Roger» évdque de Lisieax; et d'uil 
ûuWe Itagaes» aussi évéqae* Suivant cetfe charte» 
la Chapelle-sur-Dun » paroisse voisine , dépendait 
alors (ie l'église d'Èvrard, et Saint-Nicolas de 
Veutes relevai! de celle de SoUevillMor^Heif. 
C'est à caime et en souvenir de sa première imfNM^ 
tance, que l'église du Boufg-Dun fut long-temps 
desservie par deux curés. Ces deux portions de cure 
et les énorlÉéli dflnes '^i y étaient attachées appair- 
tinrent toujours aux chanoities de Sàiht-Oàéitoll 
jusqu'à l'époque de la révolution. L'église actuelle 
du Bourg-Dun est un des plus curieux monuments 
que possède la Normandie. On y rmafq^ tif|À 
types de construction. Toutefois, la nilj^etif^ partie 
de réditice ( notamment le côté du nord ) appartient 
au style roman du XI^ siècle) la nef et - f «d q n tt i 
autres portions aont du XIll^. La tout du clodier 

est postérieure de quelques années; mais tout le 
côté méridional est un des plus admirables mor-^ 
ceanx du XV* siècle. La légèreté des voûtes* la 
délicatesse des nervures, le fini des feuîUàgèi'éi 
des peiulentifs , la pureté du style, tout tail, de la 
chapelle qui se trouve de ce côté , un délicieux 
modèle duf genre gothique. A fextérieor , oë rè- 
marque, dans le mur de cette même chapelle» Tem- 
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plaeeiiMfit d'un tombeau antique , brisé f»ar les 

Vandales de 95. Le derrière du rhœur mérite éga- 
kment l'atteation des antiquaires. L'église , en 
général» est digne an plus degré d*étre étudiée 
par Vami des arts. Outre cette é^ise , il y avait 
aDciennemenl sur le Bourg-Dun : t", une mala- 
drerie ou hospice pour les lépreux » dédiée à saiui 
GiUii ^ ; 2^, un bépital proprenienf dit » dédié à 
smnl Rémi ; 5^, une chapelle , connue sous le nom 
de Saint-^ean du Dm ; et 4° t une autre chapelle 
dont le nom était la MadMne de BeUên^es ou du 
BêUenguetK Quoique les chanoines de Saint-Quentin 
eussent conservé le patronage et les dîmes de la 
paroisse du Bourg-Dun, il n*est pas moins vrai que, 
dès le Gommeneement du XllP siècle, fls avaient 
aliéné la presque totalité de cette terre f. dont 
l'abbaye royale de Saint-Ouen avait fait l'acqui- 
•sition. £n effet, un acte de 1259 nous prouve que , 

• 

< La léproserie de Saint-Gilles du Boorg-Bim dcpenduil, dam 
les WI" et XVIIe siècles, des seigneurs de Berguettes on de la 
Barguette , fief situé sur la même paroisse Les biens et revenus do 
cette léproserie furent donnés , en leUo, par Louis XIV à l'iiôpiul 
de GraiDTiUe4a-Teioturière. 

S La cbapeDe de Seinte-llUdeleiiie de Srilengues te IroiiTait mit 
le flef seigneurial du même nom; elle était en titre <>n 1519. L'Hû* 

pital-Gënéral de Bouen ayant acquis ce Gefen 1748 , la chapelle, » 
qui, depuis long-temps, tombait en ruines, fut définitivement sup- 
primée par décret de ^archevêque de Rouen, daté du 31 mars 1731. 
Les revenus affectés au service et à Tcutrelien de ccl oratoire furent 
.iSl^leineni r#kmU rHôpital-Gâiérai de Rouen. 
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dè5-lors» c'était à coite dernière ahbaye qu'appar* 
tenait le droit de Dommer les adaimistrateura et 
desservants de rhôpital SoMU^Emi , dont nbi» 
venons de parler, et qu'il ne faut pas coDtbndre 
Avec la lépro«erie de SaifU~GiU$$. C'était aasaî à 
l'abliaye de Saint-Ouen de Rouen qu^appartenafent 
la ferme et la chapelle de Saint-Jean du Dun , que 
BOUS venons également de meotionner. Cette cba- 
pelle » qai existait encore en 1738 • était le dernier 
débris d'an antique prieoré que les ehanoines de 
Saint-Ouentin , devenus possesseurs du Brnirg- 
Dun , avaient fait construire sur remplacement de 
rnbbaje fondée fiar Évrard, Ce prieuré avait été 
ruiné par les guerres; maïs la ferme où il se 
trouvait n'en conserva pas moins , suivant un aveu 
du 2i avril le titre de fief MeignumiU dm 

Beurg-Dim H de BemcUU, Un aotre aveu* daté dn 
15 juillet 1495, nous apprend que c'était à cette 
ferme qu'élait attaché le droit de nommer les curés 
de la paroisse de Rouxménil et ceux de Blosseville- 
en-Canx. — L*ancienne paroine de FlainvîUe, an» 
juurd hui iiupprimée et réunie auBourg-Dnn, csL 
appelée, dans quelques vieux actes , Fléville, Flaain- 
tille, etc. Ce n'était originairement qu*an très^ 
simple hameau relevant de Saint-Denis dn Val. 
D.ais la suite, les seigneurs du fief de Flaimille, 
riches et puissants • voulurent donner leur nom à 
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toute cette coDtrée. Âa mois de jaimer 
Estoot de Graehet fonda t sous iMnToeatioD de 

mint Julien, une chapelle dauf» son manoir ser- 
gneurial de FlèvilU, C'est cette chapelle, dont les 
desservants furent presque toujours des moiaes de 
Fécamp , qui doTÎut plus tard Téglise paroissiale 
de Flainville. Saivant un aveu du 19 déceinhre 
1558 , c'était aux héritiers du fondateur qu'appar- 
tenait le patronage de cette ^lise. En 1646 » les 
fiefs de Flainville, du Mesie, etc. , avaient été réunis à 
la seigneurie de Saint-Denis du Val. Tous les ans, 
le 10 octobre, il se tient à Flainville une foire , 
dont le principal conuDoierce consiste en bestiaux*-*— 
Le Bourg -Dun possède un relais de poste et un 
bureau de poste aux lettres. On voit, sur celle 
commune» un des plus beaux troupeaux de moutons 
à longue laine, de race anglaise, connue sous le 
nom Leycester, Ce troupeau appartient à M. Bille. 
— La population actuelle du Bourg-Dun , en j 
comprenant Flainville, est de l,i(M) habitants. 

OcviLLE-LA-RmÉRE , k 1 lieue 1/â (nord-ouesf) 
d'OtTranville, et 2 lieues 3/4 (sud-oues() de Dieppe, 
sur la grande route de cette ville à Féeamp , se 
trouve , à peu de distance de la mer, dans la cbar- 
tnanle vallée que baignent les eaux réunies de la 
Saâne et de la Vienne. Cette commune était appelée 
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aul refois Saint-Gilles d'Ouville sur la mer. Le nonf 
d'Oiiville est formé du gaulois Oo , dont on re- 
trouve l'analogue dans O, Eu, Ou, etc., lequel dé— 
signe une prairie , et du mot romain Villa, métairie , 
maison de campagne. Suivant une déclaration du 
25 avril 1419, c'était aux moines de Longueville 
qu'appartenaient l'église, les dîmes et le 6ef sei- 
gneurial de cette paroisse. L'église d'Ouville , dont 
l'origine remonte au Xï" siècle . a été remaniée 
à différentes époques. Elle n'oifre d'intéressant, sous 
le rapport de l'art , que sa vieille tour romane « 
rongée par les siècles. Sa position , au penchant 
de la colline, sur une pente escarpée, est assez 
pittoresque. Les archives de l'archevêché de Rouen 
nous apprennent qu'en 1544, un nommé Raoul 
Lemoine et Jehanne de Guerres ( aujourd'hui 
(ïïucures ) sa femme , avaient fondé dans cette 
église , à l'autel dédié à saint Louis , une messe qui 
devait être célébrée chaque jour, à perpétuité, en 
l'honneur de la sainte Vierge : c'était, si nous 
en croyons le bénédictin Duplessis, en expiation de 
la faute qu'ils avaient commise de se marier ensemble, 
quoique Raoul eût tenu Jeanne sur les fonls de bap- 
tême*, Ouville-la-Rivière , de même que toutes 

* Cette singulière fondation, qui avait ëtc' approuvée par l'ar- 
chevêque de Rouen le 11 juin 1344, fut dt puis transférée dans 
tVglise paroissiale de Saint-Nicolas d'Alicrmoui. 
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les conifiiunes des environs de Dieppe, eut beaucoup 
à souffrir des guerres du FrotestailtisiDe et de la 
Ligue. En 1589* le ligueur Dupré , capitaine d'une 
compagnie de cavalerie, s était cantonné à Ouville- 
la-Rivière, Le commandeur de Ghâtes sortit de 
Dieppe airec deux ceiits eberanx pour le déloger; 
il eut soin en même temps de se faire suivre par 
quatre compagnies , dans la douille intention de 
s'en faire d'abord une réserve, puis de s en servie 
pour aller Allaquel' la petite vUle de Saint- 
Valery-en-Canx , située de ce même cêfé. Halhe^-* 
reosemcnt, les ligueurs n'attendirent pas l'arrivée 
des royalistes. L'intrépide de Châtes, voyant qu'il 
ne pottVMl surprendre Dupré, résolut de sur- 
prendre au moins les habitants de Saint-Yalery; et» 
quittant Ouville-la-Hivière» il marcha droit sur cette 
place. qu*il emporta d'assaut. — Sur Ottville»il y a 
4|uelqoes années • en jetant , dans la prairie , à peu 
de distance de \^ grande route , les fondements d'un . 
édifice, on trouva quelques médailles romaines 
extrêmement oxidées , et de nombreux fragments 
de toiles à rebords.^ On remarffue surOuvîlle 
l'ancien fief noble de Tousle^nu'snils , et surtout 
le beau parc et l'élégant castel de M. Delamarre» 
si souvent visités • durant Tété , par Ifs nombreux 
promeneurs de la ville de Dieppe. — On a réuni h 
OuvtUc-la-Hivière l'antique paroisse de Saint -Denis 
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d*AcloB, dont le nom, suivaot Daplessis, \ient de 
llfli^M » qui âgBÎfie une haie ou ub- petit bois. Le 
droH de nommer les cnrés de ce lîeo a soccenive- 
ment appartenu aux rois de France, en 1259; aux 
ducs de LongueviUet en 1663; au prieuré de 
Sainl-L6 de Rouen, en 1692, leqael poartdait 
aum alon, en celle paroine, aa fief seignearial r 
et enfin , en 1738, an domaine de la Couronne. 
— La populaHoii actuelle d'Ouville est de 597 
habitants. 

LoNGCEiL , sur la rive droite et à peu de distance 
de la vallée de la Saâne, se trouTe à d lieues S/4 
(sud-ouest) de Dieppe, et S lieues ( nord-ouest) 

d'OlTranvîlle. Son nom est traduit en latin par 
Longus Oculwt dans le registre des visites d'Ëudes 
Rtgrault* archevêque de Rouen; cependant,, te» 
plus anciens titres disent fA^nguolium, En 1051 » 
Guillaume-le-Bàlard, duc de Normandie, conliroia 
à Tabbaye de Saint<-WaDdnUe la possession de 
toutes les dîmes et d* une certaine partie de la terre de 
Longueil , avec deux hôtes, etc., lesquels avaient 
été donnés à cette abbaye par les sires d Yvetot : 
ta LouguoUOf dit ie prince dans sa charte, itiaiMim> 
unum êt dttoê hoêpitei , am quaâtm pariieuh l«m • 
et omnes décimas ipsiua uille. Quelques années après, 
Tabbaye Saint-Waadrilie n avait plus rîen à 



Longueil • soit qu'elle eût veiida ce qu'elle y pos- 
sédait , soit que les ducs de Normandie lui aient 
eux-mêmes donné quelque autre domaÎMe en 
échange. Ce qu'il y a de certain » c'est que , au 
rommenceinent du XII* siècle^ il y avait à Longueil 
âenx portioDS de cure. Le patronage de la pre- 
mière portion appartenait , en 1 141 « à l'abbaye du 
Bec près Brionne , comme le prouvent des lettres 
confirmatives de Hugues d'Amiens , archevêque de 
Rouen. Celui de la deuxième porûun resta attaché 
à la châtellenie de Longueil qui » en 1 174 » faisait 
partie do domaine ducal. Après la conquête de la 
Normandie par Philippe- A ngiiste, cette châtellenie, 
aYec le droil dénommer les deuxièmes curés de la 
paroisse de Longueil, fut réunie au domaine royal; 
mais ce n'est que sous le règne de saint Louis que 
le patronage de la première portion fut cédé à la 
Couronne , à titre d'échange , par les moines do 
rabhaye du Bec. Peu de temps après t une partie 
de la terre de Longueil ayant été' aliénée par les 
rois de France, il y eut à Long^iiiil deux tiefs 
nobles, savoir : 1°, là châteUenie proprement dilo; 
et 2^, la Hi§Mme» Cette dernière qui* en 1702, 
n'était plus qn*au huitième de fief ( ayant été plu- 
sieurs fois subdivisée ) , donnait originairement à 
ses possesseurs le droit de nommer les curés de la 
paroisse de Gonnetot > droit qui fut vivement, di^ 
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puté en 1315, par Vârdie?êq(icile RoueD, aux 
Ikérilier:» de Miirguerite de Longueil ^. Neuf ans 
«j^rè» » la mgnmtU de Ltongneil apparlenait à Goil- 
laune Martel da Baeqnevtlle « anqod elle avait 
probablement été apportée en dot par Léonore 
d'Ëstouteville, sa femme, tille de Jean V d*Ës* 
totttevillët sire deValmont, baron de ClenviUe* 
elc« An mois d'août 1355, Jehan Martel de 
Lougueil , sire de Lanqiietot , plaidait encore 
contre l'archevêque de Houen , au sujet de la cure 
de Gonnetot* SnGn » le fief seignenrîal de Longneil 
donna aon nom h «ne noMe famille normande » 
qui a (îù s'éteindre vers le commencement du XVI^ 
sièele. Quant à ÏAchàtelknie de Longueil, elle don-* 
nail. en 1270, à ses poflMsenrs» le.droitde nommer : 
lo, les dem curés de cette parouse ; 2^, cenit de 
la paroisse de Quiberville-sur-Mer; et 3*^, enfin, les 
titulaires du pnevré de Saint-Nieolaâ de BlainvilUf 
ntvé auan sur Longueil t an hamean do Griseraé. 
Cette châlellenie étant demeurée , depuis les con- 
quêtes de Philippe-Auguste , réunie au domaine 
Tojal comme dépendance du comté de Longneville* 
fnt donnée» avec ce comté, par Pbilippe-lo-Bel, à 
Enguerrand de Mariguy. Après la mort de cet 

1 î 4(83 , ce fut le roi qui présenta à la cure de Gnnnrfot; 
mais l artiievéque de Rourn prouva, <iit-on , <{ue c'était à lui seul 
(jii'apparteiMii ee droit. 
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inforluiié MÎBistre , en 1315, le comlé de Longue- 
ville, ainsi que nous l'avons déjà vu ailleurs» 

passa aux rois de Navarre, c ointes d'Évreiix , puis, 
après la mort de Philippe de Navarre , revint aa 
domaine de la Couronne* Charles V le donna 
ensuite an connétable Bertrand du Gneselin , qui , 
n'ayant pas laissé d'enfants, légua, par sa mort, 
toute sa fortune à Olivier du Guesclîn » son frère. 
C'est ce dernier qui nomma • en , le desser- 
vant de la chapelle du prieuré de Griseme C'est 
également lui qui céda aux moines du prieuré de 
LongnevUle le patronage et les dîmes de la 
deoxiènie cnre de Longueil, droits que ces relî» 
gieux conservèrent toujours jusqu'à l'époque de la 
révolution. Deux ans après, en 1591, ce même 
Olivier dn GuescUn vendit an rot Charles Yl la 
ehAtellenie de Lovgueil et le comté de Longuevillot 
que Charles Vil , en lii-3, donna, à son tour , 
avec le comté de Martain>au brave Jean d'Orléans» 

I Let regiiires de l'areherécM de Rouen , de Tan 1084, domeiit 
au prieorë <te Longneil la qualificatba de priêuré «deitli«r,ee 

qui prouve que, dél-lors, il n'y avait plus de religieux dans cefc 
établissement. Le patronaffe de ro priturt? , aprrs avoir été exercé, 
durant plusieurs siècles, par les comtes de Longueville, fut vivemnit 
disputtS.à ces derniers par les archevêques de Bouen , qui prc U n- 
diieni que le* candidat! devaient être nooinià tant par eux que par 
lea utàfgpmn. parait pourtant que les pvâatf ne purent triom- 
piler, car, en 1738, c'était encore aux possesseurs de la chfttellenie 
de LongiiciJ qu'appartenait exclusivement ce patrona|;e. 
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comte d« DiittoiSt fils bâtard de Loub de Wrme » 

dac d'Oi k;ans. Longueil demeura ainsi réuni au 
com\é , puis au duché de Longueville , jusqu'en 
1694, date de l'exUaclioii de ce dacfaé. Alors la 
chftleUeniede Longiieil t arec le fief Lenfam ét tous 
le.s droits qui s*y trouvaieut aUachés, retourna au 
douiaiae de la Couronne , et y demeura jusqu au 
coBUneacemenl du XVIU* «èele ^ » époque où le 
roi . en édiange de la terre de Belle-Itle , la céda, 
avec les terres, fiefs, seigneuries et châtellenies de 
Gisors, Beaacaire« Veriioii« Andely, etc.» etc., à 
Gharles-Louis-Aogaile FoQ<|iieti comte de Belle- 
Isie, liealeiiant -> général , mettre de camp des 
dragons de France, etc^, etc. — On voit encore 
aojoord*hoi« à Tangle d*uii coteau» et à deux 
cents pas environ (est) de Téglise paroissiale, les 
restes de Tanlique château fort de Longueil. C'est 
une haute et énorme ruine» de forme carrée » reste 
fort délabré d'un donjon , qui devail remonter au 
moins aux premières années du XI* siècle » à en 
juger par L'épaisseur (de 8 a 10 \nvàs) de ses murs 
en caillou ; par la forme cylindrique du tuyau de 
l'unique chepiinéequi s*jr trpuve; par la dispoettiout 

1 Dans un aveu du 29 juillet 1702 , rel;ttif au fief Lenfan , Icqiirl 
relevait du roi â cause du duché de LonguevUie , il est dit que c'est 
i Ib Cottroone qu'appartient le droit «le nommer les prcmitTs 
curés de la |Mroi$se de UmfpÊiàl , et anx moinei de I«ngue?ille 
cdui de nooniier le* denaJimet. 



enfin , ea épi, femUes de fomjèrê ou arête d$ harewf , 
des tuiles qui composent la paroi, ou , pour parler 
avec plus de justesse» le fond de foyer de celle méiuo 
chemiDée. Le sol ofi s'élève ce vieux débris est un 
énorme mamelon , isolé du reste de la colline par 
une lar^e coupure taite de main d'homme. C c&l 
une enceinte carrée , entourée de tous eètés par un 
haut et épais rempart de terre • lecpiel est défendu 
Uii-inême par un vaste fos^f^. — L'église parois- 
siale de Lon^ueii est égalexueut fort remarquable. 
Ceft nne beile construction en grés et pierre de 
taille f oflrant tons les types d'arcbitectare dépuis 
la fin du XH® siècle jusqu'au XVI^ inc lusiveinenf. 
La tour est romane : tout le côté méridioDal est 
ceint d'une corniche rapportée » offrant pour mo- 
diUons ou corbeaux des tètes fantastiques, des 
figures grimaçantes. La chapelle du nord, fort 
curieuse , est , ainsi que tout le cbœurt décorée de 
magnifiquey vitraux peints, parmi lesquels nous 
avons remarqué nne délicieuse image de Saint- 
Martin. Celte église présente une grande quantité 
d'armoiries. — La population actuelle de Longueil 
est de 897 habitants. — C'est dans cette commune 
de Longueil que naquit , en 1685 , le poète Richer. 
Ses parents le destinaient au barreau , mais un 
attrait plus puissant Tattirait vers la littérature et 

la poésie. Doué d'une mémoire qui lui rappelait à 

9 
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.r instant les noms, les dates et les faits , il se rtùàk 
à Paris» après avaîr fait ses études an collège de 
Diejppe. Là » il se \vm toof entier à la culture des 
leUres * et publia : une traduction en vers fran- 
çais des Églog^ de Ftrfils, na Tolome w^î%f 
1717, réimprimé en 1736 avae mie vie de ce poêle; 
2" , une traduction des huit premières Uérdîdes 
d'On'de , suivies de quelques autres poésies, in-lS, 
1745 ; 3«t Sahimu si Épmine, pièce conduite avec 
art et remplie d'intérêt , représenlèe pour la pre- 
mière fois le 29 décembre i743; 4°, Corioîan, 
tragédie, non représentée, imprimée en 1748; 
5* . on Afciiiii dsAièlss^ in-lS, 174S,elc. Ses 
faites sont charmantw : réiéfanoe do style, la 
variété des ioiages, le naturel des idées, voilà ce 
^ne Ton rencontre à chaque page dans ce recueil , 
qai n'eût pM manqué de faire oublier Lafontaine, si 
Lafontaine pouvait être oublié. Ricber a donné aussi, 
dans ses œuvres, une description en vers de la vallée 
de Longueil (delaSaâite) ; cette pièce est remarquable 
parla i^érité de la peinture* la fratckeur et la grâce 
des délâilâ. Richer mourut à Paris le 12 mars 1748. 

Saum-llAnttiJBaiTBt tnr la rive droite de la 
Saâne,kpeu de distaneede la Manche, se trouve à 

2 lieues 1/2 (ouest) de Dieppe, et 2 lieues l/4(nord- 
ouest) d'OlIrau ville. L ancien nom de cette corn- 



JiM|P4Ml CapriwmU (le MonldMChèms)» et eette 

^énofninatîofi , d'origine toute romaine ^ , prouve , 
#tfisi que les objeU antiques qui ont été recueillis 
for Mm inl, dant U vallée de la Saàae et au bord 

m. 

db la ner ( dn cMé de QuibervWe et de Saint- 
Aubin), qu'une partie du territoire actuel de Sainte- 
Marguerite a été occupée, dans les siècles anciens t 
par une statkm qni , fondée par les fils de Romnlns, 
devait «voir, ainsi qoe eeHe de Boane-lleiaTelleprès 
Dieppe, plus de 3/4 de lieue de long. En 1820, les 
marées de i'équinoxe d'automne découvrirent, à 
remlNNichare de laSaâne^ au pied de la côfe de 
Sainte-Margnerite» plosieum eércneiis dé gypse , 
renfermant des squeleltes humains bien conservés , 
des firagments de vases en terre scnlplés, des débris 
d'armes et d'armures, des anojeàai « des bracelets , 
des agrafes, des fibules, etc.» etc. Deux aiis après, 
à une certaine dislance de cet endroit • ei à trois 
cents toises envirpn de la falaise , nn cbarrotier , 
laboorant sur le monticule ou mamelon qui do^ 
mine la vallée, sentit glisser sa charrue sur un pavé 
qui se trouvait à un demi-pied à peu près au«- 

f Les pnysans tlitcnt encore aujourd'hui Sainte'Maryvcrile de 
Caprimont. C'est aussi re nom «jui pst Ir plu- snnvenl employé «lans 
les chariPs du luoycn-âge; quelques titrt* seulement porlent Qhc- 
rremont; le pouiJUf d'Eudes Rigault, arclicvéquc de Rouen, dit Cau, 
mamti les actes des lièdès poit^ienri disent quelquefois Sattrta 
êSàrgnrviti &4 iVwe; oc tont U* plot modmie». 
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dei600S du sol ; oa déblaya la terre , et oq ren- 
coaira uoe moaifiqne» à'uu aasea bel «ffet et d*atte 
conservation parfaite. Cette mosaïque est d'une 

lrès-\asle étendue. « On l'a sondée à diverses 
places, distantei» de plus de quarante pieds t dît 
M. Ludovic Vilet , et on Ta toujours rëtrouvée .. 
A voir la dimension des cubes, la nature du travail 
et le style des rosaces et des urnuiiicnls, ou ne peut 
guère supposer que ce pa^é ait été exécuté anté- 
rieurement au troisitae siècle. Mène dans leurs 
colonies les plus éloigoées et les plus obscures « les 
Romains, avant cette époque* eussent donné à un 
tel ouvrage plus de précision , plus de richesse et 
plus de goût, i»' Cette mosaïque est trop vaste pour 
ne pas avoir apparlemi ;i un ('dilico pnldic, et elle 
provient indubitablement d'un temple romain- 
Quelques antiquaires , à l'exemple de M. Ludovic 
Vitet , pensent aussi que ce temple ne doit pas remonter 
au-delà du troisième siècle de noire ère , c*est- 
in-dire de l'introduction du christianisme dans cette 
contrée, qui, par sa position géographique, a dû 
recevoir la relif^on nouvelle beaucoup plus tôt 
que la portion centrale de la Gaule ; nous ne par- 
tageons nullement cette opinion , et nous nous 
empressons même de protester contre elle. Pour 
construire les temples qu'ils élevaient à leurs dieux, 
Ita paycus avaient presque toujours soin de choisir 
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le sommet des moDtagnes , les angles des coteaux • 
' le peachant des collmes ; or , la sitiiatioD de celte 

mosaïque sur une liaufeur, au bord de la mer, en 
face d'un immense horizon , la manière dont le 
]Mivé était orienté , les objets que Von a recueilli? 
dans les décombres , et notamment les médailles de 
Marc-Aiirèle et de Lucile, femme de L. Aeliiis* 
tout prouve • d'une manière incontestable , que ce 
ten^ple était payen» et qu'il avait été construit long- 
tempe- ayant que la soUime religion du Christ fût 
venue éclairer cette partie de la Seconde Lyon-> 
Baise ^. — L'église paroissiale de Sainte-Margnertie, 
dont le patronage et les dîmes» euivant un acte - 
de flSS6>6 , appartenaient aux moines de Tabbaye de 
Sai»t-Vielor-en-Caux 2, est un des plus curieux 
AOBvmcHlsquI noos soient parvenus du XI* siècle. 

i Les coolèim qui dominent dant la Baotarque deSaitit»>lCargne> 
rite aont le blanc, le bleu foncé et le rouge pâle. Malheureusement, 

ce cnrîenx monmnrnt de» siècles antiques appartient à un sieur De 
la Tour, houiiuc riche et noble, propriétaire du cliàteau de Sainte- 
M;u-gueritc, qui, aprè^ avoir upinialréiitent refusé que l'on déblayât 
en entier lu mosdîque aituée eu bèau milieu d'an champ en labour, 
et expo«de à toutes let injurei de la pioche et de la cbarrue, pomel 
que , chaque année , les charretiers de «on fermier en dctruiacnt 
quelque notable portion. 

S Un aveu, du mois de janvier d69a, nous apprend que l'abbaye 
de Saint-Viclor possédait aussi, à Quetremont ^ un fief seigneurial. 
En 1788, c*<Slaitle «eiçgmirde Sain(e>ltarguerile lui-même qui 
nommait les ciirt^ de cette paroisse , dopl les dtmes , du reate , ap« 
partinrent toujours aux abbés de Saint-Victor jnsqu*à Pépoque de 
a révolutimi. 
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Sa coDstrucUon date incontestablemeiit de Tépoquc 
où les Normand» firent U conquête de i' Angletorre. 
Elle « été en partie raiitaarée, il y a eBTiron dix 
a«s$ mais , choie extraor£ii«ife iiar le temps qui 
Court, les réparateurs ont eu le bon espril do con- 
server à Tancienne architecture tout son caractère 
primitif « ei ilf ont tetigifliMnMat accompli lear 
mSmon ; griew fe«r en soient rendnes t. . . MaUieii- 
reusement , le portail est nu et insigniGant; mais« 
^uand on entre dans le temple , on trouve , à 
gêjacÎÈB « ^oalre bella arcadea à plebi-eîatre « dent 
les antiques pitiers earrés présentant» sor dkaque 
face« un pilastre orné d'une colonne engagée; le 
profil des arcades laisse voir deux gros tores on 
boudins que snrmonte. comme one oeuroane 
crénelée , un magnifique feston grec. Les chapiteaux 
de ces piliers oiïrent quelques beaux enlacements 
de galons et de plantes grasses, dans le style 
bysantin. Ces quatre grands cintres supportent une 
galerie aveugle , composée de petites arcades bysan- 
tines qui , emblèmes de la Trinité , sont toujours 
acconplées trots par trois; celle du milieu est un peu 
plus élevée que les deux autres, elle figure le Père- 
Étemel. Tout ce côté nord, comme celui de l'ouest, 
appartient donc aux plus belles années du siècle* 
Malheureusement , le côté méridional est loin d*étre 
en rapport avec cetle magnifique construction , dont 
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la pureté et Télégance rappellent si bien la jolie 
église abbatiale de Saint-Georges de Boscbenrille 
près Baclair. La portion sud est percée de cinq 
arcades du XVP siècle, qui* dit avec raisoa M. Lu- 
dovic Vitet t /àfU auez pamrt vts-dHMs éê 
Isun çêHia. Gi|ieBdant > on renMrqDet de ce côté« 
un fragment de statue du douzième siècle; c'est une 
sainte Marguerite t patronne de i' église > foulant 
aux pieds le dragon tentateur; ce morcean estt 
pour ainsi dire 9 noyé dans le mnr où on a en la 
barbarie de le faire entrer, comme simple pit^rre 
de taille , lorsqu'on a rebâti cette partie de TédiTice, 
dans le XVP siéde. Quant an cbœor et à k petite 
abside qni le termine « il est certain , d*après les 
profils, la régularité et la siiiipUcité des chapiteaux, 
qu'ils sont de la fia du Xil® siècle ou du commen- 
cement du XllP. Mais • ce qu'il y a surtout d'in- 
téressant , ou , pour mieux dire » d'infiniment pré-> 
cieux, daos la précieuse éjS^lise de Sainte-Marguerile, 
G*est la table du grand autel , dont l'existence est * 
sinon antérieure à la fondation du temple , du 
moins contemporaine des premières constructions. 
«Cet autel, dit M. Ludovic Vitet, a six pieds de 
longueur sur trois de largeur, et quatre de bautenr. 
La table est épaisse d'un pied «u moins, taillée en 
eomicbe grossière, et soutenue par cinq colon- 
oetlei) dont les fûts n ont pas deux fois la hauteur 
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des chapiteaux...» Ces courtes et épaisses colon- 
neI1C8 serrées les unes contre les autres, ces lourds 
cbapileara , cette tabla massive qoi » depuis tant de 
Médes, sert ë»% saints mystères , tout fait de ce 
monument, aujourd'hui si rare, un objet qui suf- 
tirait seul pour doDiier <le hi célébrité à cette antique 
église ^ — La population de Sainte-Marguerite est 
de 5â5 habitants. — Entre cette commune et celle 
de Varengeville , on trouve , sur le sommet de la 
falaise « le beau phare de l' Ailly t construit par la 
chambre decommercedeRooen» en 1775. Ce phare 
n'est pas à feu fixe , mais à éch'pites ; sa portée est de 
dix lieues en mer. Malheureusement, les ingénieurs 
qui ont présidé à cette construction ont en la mala-^ 
dresse de placer la tour à quatre-vingt toises seules 
mentdu bord de la falaise. Or. depuis soixante ans, 
trente on quarante luises du cap de TAilly ont déjà 
été mangées par la mer. Les flots et le» courants 
minent sans cesse le sol , qui sans cesse s'écroule t et 
cette magniCque tour, dont U solidité eût pu braver 

1 On remarque aussi , dans un coin ck* r*fglise Je Sainte-Margue- 
rite, de forts jolis fcob baptismaux du XVIc sit'cle , nyant une 
forme octofsone* Chaque pannna repréflcnteiiiie teùne de la passioti 
«la ChrUtieneadrée dans ane petite arcade nirbaÎNée» Le oouverde 

qui surmonte la cuvette a la forme d^on pain de sucre ; il est éga- 
lement Hivis»^ en huit panneaux , dont les sculptures sont originales 
et fraiiciieincnt rxecutées. Ce bapListaire a beaucoup de n-Meno' 
Jiluuce uvec celui qui se trouve dans l'admirable egiisedc Camlcbcc 
{Àrtwitàitsmetti â'YveM)* 
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dix siècles de tempêtes , ne peut maintcDant durer 
que flotxante à soixante-dix ans tout aa plus- 

Varengeville , sur le bord de la mer, à 2 lieues 
(ouest) de Dieppe, et 2 lieues (nord-nord -ouest) 
d'OfiranTiUe. Origiiiaireineiil« Varengeville faisait 
fMirtîe de la chAtellenie de Valmont. Robert d*Es« 
louleville , sire de Valmont et de Varenj?* % ille , 
ayant épou é, en 1320, Marguerite de Hautot. 
la seigneurie de VarengeviUe , dans le partage de 
leurs héritiers, fut réunie à lachâtellenie de HautoU 
sur-Dieppe. A Tépoque de Toccupation anglaise , 
les possesseurs de cette chàtellenîe étant demeurés 
fidèles au drapeau de la France, Jean If de Pewrel» 
pour lei serviees importons qu'ils omît rendus m» rot 
d'^igUt&rre , reçut de ce prince , ainsi que nous 
l'avons déjà TU ailleurs , le 27 juin 1448, à titre 
de don et de récompense, les fiefs, terres et sei- 
gneuries du Porquet, de Hautot, de VarengeviUe, 
d^Oflranviile, etc. Jean III et Guillaume de Pewrel , 
ses fils , se partagèrent , après sa mort , ces dilféo 
rente» terres, qui , à la suite des victoires de 
Charles Vil , retournèrent toutes a leurs anciens 
possesseurs. To iiefois, la terre de VarengeTÎlle fut 
en partie aliénée par la maison d'Ëstouteviile . qui 
ne se réserva, pour ainsi dire» que le fief seigneu- 
rial. Ce Gef, comme ceux de Rerneval, des Loges, 
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du Bec de Mort^p^ne , du Bec-aux-CaucboU • àû 
ValmoDt» de F«iivill6-eo<-CaiiXt de Hautot^sar^ 
IKeppe^, ei€. , fit partie dv dœlié d'Eitoutevillet 

I Hftttidt le trouTe à «oviraii i li«d« 1/4 (sud-ouçst) 1>iep|»i 
et i lieoe (nord) d'Offiranville , à peu de diitaoee de Ift me g^ucbe 
de b Scie, et sur la grande route de Dieppe à Fécamp. Cette pt* 

roîss«, appck'c dans les anciens titre? Saint-Remy de Havtot-snr- 
Afer, fut autrefois fort considérable. Elle renfermait, outre son église 
paroÏMiale , troi* chapelles , savoir : I», Notre-'Dam0, détruite de- 
puis plaikut» Médet ; 2o, SoùU'Gêorgts , située dent Penceiate de 
la fertereMe de» lirei de Baolot ; et.S», le e>ep»lto iê Pûàk i e r p Uh ^ 
qui depuis fut ërigëe en paroisse sous le nom de Sitint-Iiemi dê 
Povrrille. Crt le dernière existait en 1256. — Les sires dtj ITatitot 
étaient lie r. ICC normande i ils sVtaient rendus célèbres par leuii 
cxploiu. Qa Le» troure, en 1066, à la conquête de TAngleterre, et, 
en 1095, à l'expddition de Jdnisalein. Jets de Hmitot, Colert de 
Hitttot, et dem eutrei meoibrM de cette fiunille, t'enrôlèreiit pour 
cette dernière exp<{dition. La branche masculine s'ëLant éteinte , 
ce fut à Marguerite fie lï^mtot , fiîî<» imiqur rir Nicolas de Hautot , 
que tous les bii jis <lc ci ttc noble et antique maison échurent en 
héritage. Marguerite de Hautot^ ajant épousé, en 4320 , Rdl)ert 
d^Bitoatevillc , châtelain de Valnant et de Hambie, lui porta em. 
dot toutei les terrât et aeignenriee qu'elle avait reçues de «et pèret. 
La fiunille d'Estouteville était riche et pubsante , et le cas tel sei- 
gneurial de Hautot , nppuyd de bonnes et solides murailles y était 
défendu par de larges et profonds fossés replis d'eau. Aussi, ces 
nouTcaux châtelains devinrentrils bientôt h terreur du voisijuiige* 
Dieppe lai-néine eut plot d'une foît à trenibler.devant leur audace 
et ieur valeur. Tert le milieu du XIV* tiède , les habitantt de eette 
ville avaient résolu d'agrandir leur dté. Ils prirent i fief, de Robert 
d'EstouteviMc , cbritrlain de Hautot , plusieurs terrains situés aU 
pied du Movt de (_'u\ix. B Ils fermèrent la viiie de ce côté là, dit le 
bénédictin Dupiessis j ils y percèrent une grande rue et jr deverent 
un mur de defisnte,qu*ilt prolon|{erent jusqu'à la liatle au Med. Cet 
fidliet demerent lien i une petite guerre aates ainniëe,nuât qui ne 
lut pat de longue durée i le aieUr de Hotot, qui n'etoit point paié , 
lâcha contre 1rs babitans quelques gobKits qu'il tcnoit à ses ordre* 
dans son château de Hotot , an milieu d'un bois , à une demie 
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lorsque ce duché fut érigé , en 15d4. L'autre partie 
de la terre 4e VarengeTille était passée* dés la fin 
do XV* siècle , à la famille de Lougueil , dont letf 
héritiers la vendirent au célèbre Jean Ango , le 
llédicu nonnand^ Né à Diéppe» ven 1480 » ce 
tiégodaiil étah fils miîqoe de ce même Ango <^î » 
en 1508 , a^ait envoyé deux vaisseaux à Terre- 
Keuve pour y tenter rétablissement d'une colonie; 
e'étaîl un homme d^assez panm extraction ; mais 
ses opérations commerciales le Brent bientôt riche. 
Élevé à Vécole d un père habile, Jeati Ango s'élança 
rapidement sar ses traces» et, d'armateur ordinaire, 
ne tarda pas à devenir le plus riche négociant de 

(îr In vilIr ( m (? vif re ancienne) , et qui ne subsiste plus : les 
Dieppois , liiircpl! 7. sans relâche par un homme qui ne leur faisoit 
point de quartier, lui donucreiil oifia une certaine suniine «le florins, 
et toat fut |»Mifié en IMO. Depoit oe tempt-là , leur Tille t'est 
flgrwMlie cOMidenUeiiient , etc. » — £a dbAtelleme de Hutot 
pa«M, en l568»«Tec le duclid d'EstoutevIlle , dans la maison de 
Lon^^ui viilf'-OHëans. En d67G , le duc de Lon^deville permit aux 
reli^^ieux Minimes de la ville de Dieppe de déuioiir le vieux château 
de iiuulut pour en employer les matériaux à se construire un cou- 
Vent. Cinquante «M après , en ks Gapucim de la même ville 
milieitérettt & lemrtoor da due de LongoeriOe, et obtinrent U même 
permission ) et , quoique les frères Minimes eussent mis l'antique 
forteresse dans un état comjdi t df desiniction , les Capucins , ce- 
pendant , trouvèrent encore assez de niatèrîaii\ pour suffire à li in s 
besoins ; c'est avec ces matériaux qu'ils construisirent d'abord leur 
maison conventuelle, puia leur cgiisc , en 1630. Aujourd'liui * cet 
mtnea n'olBrent plus, au milieu de landes incultes etalériies,qtt*uo0 
masse inlbno£ de cailloux et de ciment, entourées de buissons et de 

bruyri t s : re lieu effraie par son asj)ccl s.invajijc. — La popuLltiCHl 
ait lellc de U commune de Hautot est de ft^t habitants. 
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l'Vaiice : ses vaisseaux couvrirent les mers, surtout 
celles de l'Inde et du Nouveau-Monde; sa fortune 
doint énorme, son crédit immense. Malheureu- 
sement, son orgueil s'accrut avec ses richesses. Un 
navire portugais ayant insulté un de ses bâtiments, 
Ango enrôla huit cents hommes bien déterminés à 
se battre, les réunit à ses équipages ordinaires, puis 
les envoya tous, avec une escadre de dix grands 
vaisseaux , escortés de sept petits bâtiments, ravager 
les rives du Tage et bloquer Lisbonne. Le roi de 
Portugal , eiïrayé de semblables hostilités en temps 
de paix , dépêcha deux ambassadeurs à François I" 
pour lui demander des explications. Le monarque 
français était alors au château deChambord. Quand 
il eut écouté les plaintes des députés portugais , il les 
renvoya à Dieppe trouver Ango, et s'expliquer 
avec lui. Ango , qui était en ce moment à Varen- 
geville, fit dire aux deux ambassadeurs qu'ils pou- 
vaient venir lui parler dans son manoir, et il les y 
reçut avec toute la magnificence qu'il avait cou- 
tume de déployer dans ces sortes d'occasions , en 
leur déclarant qu'il se trouvait satisfait, et que les 
hostilités ne seraient pas poussées plus loin. C'est 
aussi dans ce manoir de Varengeville qu'il avait 
reçu , en 1552, François P*" et toute sa cour. Le 
prince fut tellement enchanté de cette réception, 
qu'il créa Angoricom^#» et capitaine ronmmiidanf delà 
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riUeêtâuMUêou de Dieppe^ en remplacement èn sienr 
de Mduroy, qui ven.iil de mourir. Peu de temps 
après • François 1^' le chargea de l'équipement 
des navires que Dieppe TÎt sortir de son port pour 
aller combattre les 4ng1ais. Un poêle du Puy de la 
Conception chanta Tarmateur Ângo : 

Ce fust luy seul , luj seul qui Gst armer 

La grande flotte expresse mise m mer 

Pour faire voir à l'orjruril 1' \ii^lrlf rr<r 

Qae François esloit roy et sur mer et sur terre» 

Une grande partie de ces Taisseanx fut éqnipée 
k ses frais, et il prêta d*énornies sommes h l'État. 

MaHieureusement , Aogo , par sod orgueil , s'était 
fait beaucoup d'ennemis. FrançoûP'vint à mourir. 
Jaloux de sa fortune et de sa puiasanee* ces nom- 
breux riTaux Tattaquèrent à-la-fôis. Tout fat 
employé pour le renverser du piédestal ou l'avait 
élevé son génie. Une fois à bas, on le terrassa» on 
Técrasa, on l'anéantit, bri qiiî avait fait la guerre 
au roi de Portugal , traité de puissance à puissance 
avec des ambassadeurs, et reçu dans ses foyers 
Francis I*' et tous les grands du royaume I... On 
voit encore, à Varengéville, les restes de l'ancienne 
maison (le plaisance de ce célèbre négociant. C'est 
un véritable palais , construit avec tout ce que l'art 
de la renaissance a pu produire de plus pur , de 
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plus gracieux, de plus parfait. G'eist aujourd'hui 
une ferme appartenant àM. Quévremont , banquier 
à Ronen* et occupée par le »e«r Godeby » colli^ 
valeur. Les royales aveoues de kélres, les majes- 
tueux massifs de maronniers, les larges el profonds 
fossés remplis d'eau* lesélégantsponis-levis» lessveltes 
loarelles d'entrées, tout cela a disparu • et rten , à 
Texlérieur « ne laisse supposer la magniUcence du 
dedans; mais» quand une fois on a franchi la grande 
porte voAlée y comme l'œil contemple avec délices 
ces jolies croisées encadrées de festons et d'ara- 
besques; pulii, celle galerie à jour si gracieusement 
portée par ces colonnes élégantes ; puis cette tou- 
relle à six étages f aree les cJumnantes petites 
fenêtres «pu récLfeirent ^ ; pois tnsù ces médail- 
lons si purement ciselés , représentant Ango et 
sa femme, François et Diane de Poitiers; 
puis» enfin, tons ces délicmus débris de sculpture , 
ces beaux restes de feuillages, de frartons, a orne- 
ments divers!... Aujourd'hui, des constructions 
rurales , des étaUes, des écuries, -des monceaux de 
fumier ont remplacé les tapis de fleurs, les verte 
gaions, les jets d'eau des jardins; mais on voit 
encore l'encadrement en pierre et la distribution 

• Du haut de celte tourelle, qui s'élève clan* un des angles du 
.msinoir, on jouit , sur toute la plaine TOuiiie et sur l'ooikiii , de 
jKiifiU d« vue luaguiiitjuei. 
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des platoftobandes; et on «dnirable eokmibier» chef- 

d'œovre , peut-être unique en son ^enre, de la 
fia du XVl^ siècle • \iendrail largement Indem* 
nîser Tantiquaire et consoler Tami des arts, si l'ami 
des arts et l'antiquaire pouvaient être indemnisés et 
consolés à la vue de lanL de grandeur déchue, de 
tant de trésors profanés. L'intérieur des apparte- 
ments a été complètement bouleversé par les mains 
des Vandales; il n'est pas de si minces ûgures* de 
si imperceptibles fleurons qui a' aient élé brisés ou 
mutilés. Cependant , on remarque encore , au 
château de Yarengeville » de fort jolies cheminées 
et vn bel escalier. Dans vn petit omemoit» de forme 
triangulaire, on lit la date de 1544; il y avait alors 
précisément dix-huit ans que le célèbre armateur 
avait commencé son manoir. Négociant, grand 
seigneur , Ângo aimait les arts avec passion. Aussi 
ce fut à Yarengeville qu'il vint , au loilieu des per- 
sécutions dont on l'accabla « cbercher un refuge 
contre le malheur. C'est dans ce manoir qn'il passa 
les dernières années de sa vie , sur le bord de cet 
océan dont ses nombreux vaisseaux avaient tant de 
fois sillonné les plaines» à la vue de ces murs 
dieppois où il avait si long^temps répandu le travail 
et la vie, l'or et le luxe, et quelquefois le bonheur 
et la gloire. Cependant , comme il é(ait demeuré 
gouverneur du château de Dieppe» ce. fut dans ce 
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dermrcKâteaè^'ttaUateniiHiersesjounen 1551 >. 
Après la mort d'Ango, la terre de Varengeville fut 
divûée en diiïérentes portions , qui passèrent succes- 
sivement dans plosiears nobles familles 
La maison de Glercy en possédait la maj eare^j 
à la fin du XVl" siècle et au commencement du 
XVII®. — L'église paroissiale de Varengeville # 
dédiée à saitu Vakry, est reniarqaible ptt^'si^lii^ 
tion isolée» sar le bord de la mér', lahliîe' t^pl 
les habitations du village. Cette église, d'origine fort 
ancienne , comme il est facile de s'en apercevQÎr pj^ 
plusieurs fenêtres et autres morceaux Mgtf' #t^|i# 
assez mai rapportés dans lesconstractionMoldèmes, 
dale en majeure partie du XVI" siècle : qu^lg^efr 
faibles portions peuvent appartenir ao XV*; 
du clocher est du XIV*. On remaïqnr; 
égalise, de jolis fonts baptismaux , portant la date de 
1G13, et deux charmants piliers, recouverts de 
fleurons et d*omemento divers. Sur la porte d'eah^ 
qui fait face au midi , on Ut l'inscriptitrik séiiÉPlI' 
lettres gothiques ;lam (sic), mil. vcc. xlvui (1548)1^ 

I Ango fut enteri à Saint-Jaeqoei de Dieppe , dani une magni- 
fiqiu; chapelle qu'il uvait fait construire laiHBCue au tenipa de sa 
prosperif.'. Son tomlx'nu t-Uùl (Ucoré de se» armes ; il portiit il'nr- 
yentau lion passant de subi o y acBc une mulciie d é- cron. Son « iii- 
blânie de préiSeetiiHi était une sphère ou globe terrestre , »ur- 
monté d'une croix , avec cette derûe : Spu mêa D§99 n jwemivtg 
'i(Diea a loojonrc été mon espoir dcpnû ma feoncasc). 



Digitized by Googlt;^ 



CANTON D^OFmKVILLE. |4$. 

Ce lîeu diMiwe mie yaste étendue en mer; on y jonit 
de délicieux poinb de vue sur les vallous voisins , 
les pkines et les brayèref. BialliettrensiNiiênt , les 
innomlirables soorces d*emx vives qni s'éeovleiit 
des falaises dans la mer minent conlînuelleinent ce 
terrain, et l'instant n*est probablement pas fort 
éloigné où Téglise de Varengeville ne sera plus que 
des débris épars sor la grève. Déjà, depuis long^ 
temps, les murs et une porliou du cimetière s'é- 
croulent d'année en année , et le derrière du 
cluBur ne se trouve plus en ce moment qu*à cinq 
ou mx pieds environ des bords du préciprce^. — A 
cent pa^ environ ( nord-ouest ) de cet église » on 
iroavot tout an bord de l'oeéan» vn énonne rem- 
part de terre se dirigeant de l'est à l'ouest. €ette 

1 Originairement , le droit tie nommer les ctircs de Varcn{;cvillc 
»|iparlentiitaax châtelains de Valmont. Ce droit fut donne à l'abbaye 
de Conchc^idépaTtemcHl de l'Eure) par les anciens sires d'£stoute- 
ville , qui gratifii^rent en même temps les moines d*un fiet situé 
éfpàemetit à Varengeville , et eompMé de ploiteiirs pièces de ferre, 
bois et près. Suirant un aveu du 8 décembre 160O, ce fiel avait été 
aliéné ; mais le patronage de la cure appartenait toufours à l'abbaye 
de Conciles, qui jouissait encwe dea froaaes dlnm de Yareogeville 

à l'cpoijtie de la révolution. 

Outre l'église paroissiale, il y avait ancieniM»ieat à VarengeriDe- 
iiir-Mer, deux diapcUet, savoir : i; SttbaJirtmty qui était k 
la nonaÎDation de* arehev^qnea de Rouen ; elle était encore en titre 
en 1738 , et se trouvait au centre même du village de Varengeville ; 
2», Notre-Dame , probablement située dans la cour de l'ancien olia- 
teau ; elle était encore en titre en 1740 : c'étaient les seigneurs de 
A arengcrillc qui eu nommaient les titulaires. 

10 



noUe , qui , ciMune Imii les fgNrfta «bImiom, est 

généralement désirée dans le pavs sous le nom de 
Caielier ou CauMer , est le deroier vestige d'un 
camp gatto-TomaiD qui a été dératé par les éboa- 
lements annuels de la falaise. Ce eanipt à peu de 
distance duquel eTiistaient encore , il y a à peine 
soixante ans, de nombreuses traces d'anciennes 
fortIficationBt était destiné tout à-la-fois à obser- 
ver Vocéan au nord, le vallon de Yarengeville 
et la bâiti de Dieppe à l'est, la campagne et les 
pkkes an sud, et à l'ouest la vallée de la Saâne: 
son existence explique la présence de lamossiqaede 
sainte Marguerite, aiusi que celle de tous les tom- 
beaux, vases, médailles, etc., etc., qui ont été 
rencontrés à rembonchure de la Saâne , snr Qui- 
berville et sur Saint- Aubin ; cette station devait être 
r<u't import;mtc ; c'est iDContestablument la station 
anonyme dont ont parlé quelques géograpbes, et 
vers laquelle tendait une'voie romaine partant de 
Jnfiohma, Varen^eville , par sa position élevée, 
6es beaux points de vue , les cbamps cultivés el les 
sites sauvagtïs qui l'environnent, passe, avec raison, 
pour être le plus joli village de U Normandie ; 
rnallieureuscmnnt, ses maf^nififfues allées planiéos 
d arbres n existent plus; tout a été détruit. Cepen- 
dant , quelques nouvelles plantations ont eu lien de- 
puis peu d^années; uiaiselles ne' feront jamais oubliei* 
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les ancienoas, véritablement dignes d'une résidenre 

royale. — Il y a , tl<ius le> hnivcres de Varengeville, 
pluiieurs sources d'eaux miat^rales* dont Texploi- 
tatfon serait fort aisément jointe k celte des bains de 
mer de Dieppe, sî l'efficacité de ces eaux était 
conslalée par la chiniieet la médecine. Les curieux 
viennent surtout visiter la fontaine de Martieu — 
La population actuelte de Varengeville est de 1 , 1 32 
habitants ^. 

■ 

RoqxMiiSKiL-BoirrBiLUBS . à 1 lieue 1/4 (sud) de 
Dieppe» et 1 lieue (nord-est) d'OCTranville , est 

appelé daus les anciens titres Sainl-Denis de Raoul" 
ménil, Roumesnil, Itoumcsnil-sur-'Dieppef etc. «Ce 
mot» dit le bénédictin Duplessis» vient ou de Molio , 
ou de Aodu^hus. » Suivant un aven du 15 juillet 
14^5 , le patronage de l'église de Rouxmesnil a|)- 

i Au 8ucl-est de Varongrvillc , dans la vallue de lu Scie et «tir la 
^ande ronte dé pi4*ppc à Fëtamp, on reoMT^e les jolies rviont do 
l'ancieniMi église paniiMÎsiIe d'Appevjlle-le-Petit , autrefois Smni' 
Bemi d'Apperille-sur-Ditf^e, Apperille-Bas de llottoi , rlc. Celti' 
terre élaitorigiiiaireinent nno (It'ijcudancc de la cl> 'itcllL'nic (Icîlaii- 
lot. patronage et les dimcs d'AppevIle-lc-rclit .iviiciit lU' 
donnés en 1030, par Goscclin, vicomte d'Anjues» à rjl)l>ayr de 
&)iute.-C«tlii!riiie de Rmien. Après la destmelba de cette abhaijrv , 
totu ses biens passèrept aux cbartrenx de Gaillon {iépwrUmiut 

rjffffr0),qui en dcinenrèrent possesseurs flIsqu'À In fin .lu ititVle 
• ilernicr. AppcviUe-lc*Pelit élait un des sièges pai tinilierii de \* 
liante jiislire du diulid (ri">loiilrville : r'ét;iit-là se tn)tiva:<'nl 
le< ft>!ire!irs pittibulaires de la chatelienK- Ilaulot ; on y exécuta 
; il n«»i t en à<»lî). 
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partcnait aux seigneurs du Bonro^-Dun. — Quant 
à rancîeniie paroisse de Bouteilles , aujourd'hui 
supprimée et réanîe à Roaxmesiiilt Mm nom est 
formé du nom teatomqne Buile ( en latiri BuUla), 
lieu bourbeux, rempli d*eau et de fange. En 1 197, 
Richard-Cmur-de-Lion ayant fait constraîre cobM 
les Français la forteresse d*Ande1y, si eoiiniié^ .llis 
le nom de ( hàiean-GaiUanl , Gaultier de Coutances, 
archevêque de Houen, auquel appartcnail le terrain 
sur lequel on venait de bâtir* en dépit de ses pro» 
teMllîmis, ce fort qui devait jouer dans rhistotte 
de notre province un rôle si glorieux, anathématisa 
le prince, mit la Normandie en interdit, fit fermer 
les églises, ét porta jusqu'à Rome ses griefs et tes 
plaintes. Ce fui pour appaiserce fougueux prélat que 
Richard-Cœur-de-Lion , roi d'Angleterre el duc de 
Normandie, sé vit obligé de lui abandonner, âa 
dédommagement, le port et la seigneurie de Dieppe, 
la ville et la seigneurie de Louviers, la terre et la 
forêt d'AUermont , la terre et la seigneurie je 
, Bouteilles, les moulins de Rouen, et, eiifiiif^^e 
patronage de tous les bénéfices qui pouvaient se 
trouver sur le territoire des Andelys. Les arche- 
vjiques de Rouen l^ecâCmufent bientôt combien le 
traité de Gaultier avait été avantageux pour leur 
siège primatiaK et , depuis cette époque , dans loule 
la Noruiaudie, on prit l'habiUide de dire, en parlant 
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d*on bonine qui fail fort bien mon marché et ses 

iiHaires : cesl un malin , c'est un fin Gander. C'esl 
aussi, en mémoire de cet échange t que l'on vit 
s^élever , dans les ditférents earrefoma de la vilie de 
Ronen, des croix de pierre, dont nne existe encore, 
et qui, toutes, furent chargées alors de cette ioscrip- 
tton en vers héroïques, que le poète Guillaume le 
Breton a mtercalés dans sa Philip|nde : 

« Vicîstî , Galtere } lui sunt signa triuiuphi 
Dep|M » Locoverit , Abtcrif Moni , Batltii , moltii : 
Depfw maris portas , Alaerû M<ms locnt âmanii , 
Yîlla Locoveris, rus Botil.i , molta per uribem : 

Haclpiuis li;p<- iv'^is Rifliiudî jura fuere ; 

Haoc Rcx sanuvi;, iiaec Papa, tibique que tiwre... » 

Bientôt les archevêques de Booen aliénèrent Bou^ 
teilles » et le cédèrent à Tabbaye de Saînt-Wan* 

drille. Renaud d llarcourl voulut coDlesler à cette 
abbaye le droil de nommer les curés de la pa* 
roisse de BooteiUes; mais» an mois de janvier 
1826, îl «rrot devoir renoncer h ses prétentions. 
L*ég1ise de Bouleitles, dédiée à sainL Saem, et dou 
à saiiU Jean comme le porte un registre de Tan 
IS96, n'offre d'intéressant que qoelques portions 
romanes de son abside et de son clocher. L'abbaye 
de Beaubec avait aussi autrefois, à Bouteilles, plu- 
sieurs propriélésconsidérables. C'était à cette abbaye 
qu'appartenait la terre que l'on nommait alor^ le 
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prieuré de Betimautt , et que l'on appela depuis ta 
Moinwie. Vers le mUieu du siècle dernier, on voyait 
encore dans cet endroit quelques restes des anciens 
bàliitienls; mais, depuis loiig'-temps déjà, il n'y 
existait pins de moines. — £n face de Bouteilles, 
dans la vallée de Dieppe, on tronve une énorme 
motte , absolument semblable & celle qui , dans la 
plaine <lu Vexin , porte le nom de Vieux Château de 
Gamaches* — La population de Rouxmesnil-Bour' 
teilles est de 172 habitants^. 

Bracquemont , sur le bord de la nier , à peu de 
distance de la grande route de Dieppe à Eu , se 
trouve à 1 lieue (est) de Dieppe , et 2 lieues (nord* 
est) d*Offranvil!e. Cette commune est appelée, dans 
les anciens tîtros , Noîre'Dftme de Brechemont ; ce 
nom, dont la signification littérale est le passage de la 
moniagnè , a sans doute été donné à cet endroit h 
eause de fa descente du Puy (autre vieux mot qui 
signifie hauteur] , laquelle est pratiquée à peu de 

f Au nord-est de BoaleîtleS) après avoif traversé le village d*Etraiif 
on rcneontre, en remoîitanf dans la |»laihc, it oolnmnne de 6n>getf , 
(loot le nom , qui a tant d*amlogie arec celai du Oregi oit Grtgi^ 

vill ifjc situ*' |)ri*s Mc;ujx , semble, comme les noms i\c ôvv y, Crâ- 
rillc, Cropusi Ctovilule, CrmTmarrr^ fie , rfc . provenir de qurlqne 
^ Votxoii pQtcucc t'oiiiaiiie , élevée uiilrcrois dîiiia CCS parages par 
\c» inatU-cs lia inondé. Cdtail aux chanoines dé la cathiklralc de 
Itoiiett qtlHippai'tena^cnt fadb l*(SgK*ei les dtmes et le lirf scl« 
^iictiriol <l ■ I l paroisse «le fil r^cs. — La population de cette com- 
iiitinr t'St. 3Utjourd'liiii de 29/ iial>jUuils. 
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distance dans le bord de ia falaise. En \Qùb , 
Renaud de Bracqoemont suivit à Jérusalem le duc 
Robert II (Gmirle-Heuse). Dans le XIV* siècle , le 
patronage de l'église de Bracqiiemont appartenait 
aux chanoines de la catliédrale de Rouen , qui f à 
Tèpoque de la révolution, jouissaient encore des 
grosses dhnes de eéite paroisse. Aujonrd'hni la f>o- 
pulation de Bracquemont est de 641 habiiauts. — 
C'est sur cette commune , à environ 3/4 de lieue 
( nord-est) dé la ville de Dieppe , que se trouve . 
tout au bord de la mer , et sur le sommet d'une 
immense falaise , les retranchements antiques si 
connus sous le non de Ciié de Limê$, On leur 
a donné aussi la dénomination banale de Camp 
de César. « L'abbé Fonlenu , qui ;nai( faît , dit 
M. GirauU de Sainl-Fargeau , dans son Dù-tion^ 
nmn Giaqirapkiqja» dss C^emmimes de laSeme^ln- 
firiewn , une étude particulière de la castramé- 
lation des anciens» pense qu'il existait en ce lieu, 
non pas un camp , mais bien une ville ou un bourg, 
qu'on trouve noté sur une ancienne carte de Nor- 
mandie, sous le nom de Cité d'Olim ^. » Da\iti 
(tome li, page 423)» prétend aussi qu'il existait, 
dans ces paiagas, une ville anti^e noinmée Imiai, 
à laquelle a succédé la ville actuelle de Dieppe. 

I On Oh'vic, suivant les M4Îinoîmdcl'Aca<lëimcdCfInfcri|'lion« 
d Bi'Ilet-I^etlrcSf toute X*. 
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L>'au(ear des Mémoires chronologiqttes sur celle der- 
nière ville prélend que le camp de Bracquemont fut 
élevé par Charlemaguc , ou peut-être par Philippe- 
Auguste. D'autres Tattribuentau fameux Talbot, sur- 
nommé, dit Noëldansses essais sur le département 
DE LASEiifE-iKFÉRiEiTRE , /f César des Anglais. Quel-» 
qucsautres auteurs, en parlant d'une visite que le roi 
Louis XIII , accompagné de tous les grands de sa 
cour , vint faire à la Cité de Limes , au mois de 
novembre 1617 , prétendent que c'est dans cette 
circonstance solennelle qu'il fut reconnu et décidé 
que ces vastes et antiques retranchements qui , dans 
les camgagnes voisines de la commune de Bracque- 
mont , sont encore désignés sous le nom de Calel ou 
Castel , avaient été établis soit par Jules-César, le 
vainqueur des Gaules, soit par un de ses lieutenants , 
qui y lit camper ses légions. Telle fui l'opinion una- 
nime de la suile du roi LouisXUI, laquelle se com- 
posait des ducs d'Orléans , de Mayenne et de Ne- 
mours; de MM. de Rohan, de Vitry.de Luynes,etc., 
etc. « S'il fallait en croire les chroniques manuscrites 
que j'ai sous les yeux, dit aussi à ce sujet M. Ludovic 
Vilet , ce serait depuis cette époque , et par respect 
pour l'autorité et les lumières de ces nobles voya- 
geurs, que la coutume se serait établie à Dieppe de 
désigner ce lieu sous le nom de Camp de César, au lieu 
(le ra|)peler Ci(é de Limes, comme on avait fait jus- 
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que-là. » Enfin , M. P. Ferett dans un curieum 
moire qa'a |»ablîé la Sodété royale àtê Anli^aires 

fie Normandie dans le recueil de ses travaux (tomev^) • 
prétend , après de longues coiii>idératioDs , que la 
Cité de Limes eit un appiàim galkHbelge; qne lei 
bultest mottes on tombelles qui se rencontrent dans 
l'immense enceinte de ce relranchement , sont des 
tuguria ou des twnuli; que les fragments de poterie 
grosnère qu'on y a rencontrés sont de la Yaisselie 
gauloise ou belge, etc., etc. Si« après tant d'opi- 
nions, il nous est encore permis d*exprimer la nôtre, 
nous dirons, à notre tour, que la Cité de Limes n'a 
jamais été une ville celCiqiie ni on oppidum belge. 
Les \illes ou oppida des Gaulois étaient comme les 
nôtres : il y existait des maisons , des éditices, des 
remparts « des portes d*entrée » et ce que I'ob ap- 
pelle la Cité de Limes ne présente que des remparts 
de gazon : il ne s'y trouve aucunes fondations im- 
portantes ; il n'y existe aucune masse, ni soit de 
pierres, soit de briques» qui puisse indiquer quelque 
construction notable; le peu de matériaux que Ton 
y a rencontrés ne sont ni celtiques, ni belges , mais 
romains, et ils ne peuvent eaéme pas ôlre com- 
parés à ceux qui se trouvait journellement dans 
remi)lacement des plus simples, des plus cbéiives, 
des plus misérables maisons de fermiers ^ . Les objets 
1 1^4 oUjet* trouve^ «Caud«a>k% à Boiiiie>Npuv«ll«-iOiit-£^ 
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recnwllis dans cette enceinte se rencontrent dans 

luiis les latnps antiques dont nos plaines, nos vallées 
et nos collines sont, pour ainsi dire, couTertes. Les 
objets décoaTerts h Bracqnemont sont des médailles 
de Constantin et de Constance, son frère , des ag^rnfes 
et des anneaux de cuivre , des débris d'armes en fer, 
des coquilles de moules , des défenses de sanglier, des 
fragments de vases antiques de dilK&rentes conîenrs, 
des eendres , des charbons , et quelques ossenienls 
d'bommeii et d'animaux ; mais , nous le répélons, il 
nexistepas un seul retranchement antique de quel- 
que importance , qui n'offre, et quelquefois an cen* 
tii|)l(; , (1( s ubj(îls parfaitement analogues; et , certes, 
les médailles, les agrafes, les anneaux , les armures 
et les vases dont nous venons de parler, n'ont jamais 
appartenu aux grossières et barbares peuplades dont 
parle M. Féret, 11 est vrai qu'il a été recueilli aussi, 
dans lacité de Limes, deux ou trois hachettes en silex, 
«rmes antiques des Gaulois; mais, comme ces ha- 
chettes, qui prouvent, d'une manière inconleslable, 
que le peuple qui était obligé de s'en servir ignorait 
complètement la fabrication des métaux, ne peuvent 
appartenir à la même époque que les agrafes et 
anneaux de cuivre, les médailles et les armures en 

à Ancoiirt, à Saintc-Margnerite^tar-Saànc , etc. ,ctc , sont infini- 
loent plu5 inif>nrtant« que ceux recueillis à Bracqucrnont; rt, néan- 
moins, aur.iui de ct's endroits , iiisqit'â ce jour, lie purail pas avoir 
« lé ce que l'o;i appelle uu Opindum. 
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fer, dont noos venons de faire mention, il en résalfe 
fout simplement , que le point où elles ont été ren* 

C(»Dlrée:i apu être visité autrefois par deux ou trois 
ganlois, qui les j auront perdues ou laissées en mou^ 
tant; peut-être même y ont-elles été apportées à nne 
t'poque postérieure. Nous ne pensons donc pas que , 
de la présence de ces hachettes, il soit possible de 
conclure que lès gallo-belges aient élevé autrefois, à 
Hracquemont, une ville ou un oppidum. Si tous les 
endroits où il a été recueilli de ces haches en silex 
avaient éié autant d'oppida , les départemenis de 
TEure, de l'Orne et du Calvados, et surtout celui de 
l<i Manche , où on les recueille parfois par boisseaux , 
auraient été couverts de villes ou de cités, certes, 
bien plus importantes que celle de Limes ou de Brac- 
qnemont. — Cette enceinte est entourée d'un rempart 
en terre fort éle^é et de fossés profonds et îrrégu- 
]iers;si elle n est pas due aux Celtes ou aux Belges , 
elle ne peut appartenir non plus aux Romams pro- 
prement dits , puisque , dans leur système de castra- 
métalion , ces derniers n'acceptaient que des lignes 
pure&, régulières et raisonnées. La Ci(é de Limes , 
comme les camps de Sandouville, du Boudeville, de 
Veulette, de la pointe de la Rocque, de Preneuse, de 
Briontu' , du Goulet près Veniun, etc., etc., appar- 
tient à une période de transition, à un peuple mitigé, 
mniié barbare, moidé civilisé; enfin, à des cirrons- 



tauce» graves f imprévues ^ précipitées . £t , diaprés la 
forme te mon, la sîUiaiioa de Tenceinte, laaature 
des diUèrenls objets qui s*y sont reacontréSt on ne 
peut douter un inslanl que ce ne soi( un camp gallo- 
romain, construit à l'époque du Bas-£mpire, alors 
que les peuples de la Gaale « au désespoir et aban- 
donnés à eax-mémes, tentèrent de 8*opposer aux 
invasions sans cesse renaissantes des piratessaxons. Le 
nom de CaHel qae porte la Cité de Limes prouve 
qne ce n*était point one vîOef mais nne enceinte 
retranchée , un castelhm , od lieu de refuge et de 
défense. La dénomination de Camp de César prouve 
également qoe» comme cenx de Varengeville pour 
la station de Sainte-Marguerite , ces retranchements 
furent élevés pour proléger la stalîon de Bonne-Nou- 
velle» non i)as par le grand Jules lui-même, mais 
bien d'après les ordres d'an César quelconque, c'est- 
^-dîre, d*après ceux, soit de Constantin, soit de 
Constance son frère ^. On saU combien ces deux 
princes, à l'exemple de Dioctétien et de Maximien, 

1 Tow Ict mapereiirt rotmint portaient le titre de Cliar; et , 
qitand oo (Rt en France , le ckêmiu du Roi, le ImHh dm Rai, ele. , 
on est loin de vouloir exprimer que le chemin on te bassin dont on 
parle ait i-tc ëUbli par Clovis, fondateur de la monarchie française^ 
(leméinc la tieiiominat ion I anale de camps de César, que porfPiit tou« 
les retrauchciiicitts anliqucstlont notre pajscst pour ainsi dire h<!- 
rtssé, ne signifie point que ces retranchements aient été clcrca par 
Jules C^sar lut-méme. les a appelés c«a^ àa Char^ et on a en 
raison , puisqu'ils ont été faits d*aprés les ordres d'un Cénr, c*est 
à (lire d'un empereur romain. 



se donnèrent de peioes pour mettre à couTert les 
frontières de Tempire, et sorloot celles des Gaules * 
que les barbares enyabissaîent de tous les rôtés à-la- 
fois. G*est aux travaux élevés par Constance 5ur la 
riye saxoniqoe » qae notre CotenliD est redevable 
de son nom , ConstmUiniensig j)agus ; il en est de 
même delà ville de Coulanres , appelée aulrefois 
Caslra Consianiia, C'esi également sous cette der-: 
nière dénomination qu'étaient connus les nombreux 
retrancbemenis élevés dans la Soisise par ce prince. 
Enfin, les camps de la Rocqiie . du Bondeville e( de 
Sandouvilie , dont nous parlions il y a quelques 
instants» doivent aussi leur existence à Constance , 
firère de Constantin, puisque, comme fous les autres, 
ils portaient son nom; Ammien Marceltin , en dé- 
crivant le cours de la Seine , dit positivement que 
ce fleuve » après avoir reçu les eaux de dilTérentes 
rivières , dont il cite les noms , va se jeter dans la 
iner auprès des camps de Constance : meantesque 
protimis , dit-il , prope catira dmUaniia funduntar 
«n mare. Or, d'après les médailles recueillies dans la 
Cité de Limes, on ne peut douter que ce ne soit aussi 
d'après les ordres de Constance que ce camp aura été 
élevé ^. La qualification de Ciié qu'on lui a imposée 

< nans de uoavenes fouHles exécuté en IW, à la Cité <le Lfmct, 
il a dtë recueilli , dans un des prétendu* iugvria déblayé* par M. 
Ferel, deux médaille* içanloi»*», cl de là on a conclu Yîvt'mrnt 
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indique que, dans les leinp$ de guerre ou d*inva- 
jrion « c'était là que ae réfugiaient les populations 
d'alentoor. La dénomination de Limêt, que les 
Romains duuuaient, non-seiilenioiil a rahornement 
naturel de& Ironliâros , mais encore aux \illes . aux 
places fortes, à toutes les barrières» enfin, qui se 
trouvaient sur les limites de Tempire, ne pouvait 
être mieux appliquée qu'aux travaux uiililaires de 
Braeqoenontt puisque ces derniers se trouvent sur 
rextréme frontière de la Gaule « tout au bord de la 
mer : at Romanus, dit Tacite, livre i^^ de ses An- 
nales» a^minc propero cœsiam, Umitemque a Tibcrio 
cœplum idndil : caslra in Umte laçai, fîrmUem ac 
tcrgum taUo, kuera cmccBdibm muwUu» ^. On le voit* 

fjae c'était avec une profonde raison que Ton avait attribué aaz 
f^allo-lielges la constrticLioti de ers relmnclii un uls. Quant a nous, 
il notis .semble tjue c'était tout le contraire qu'où devait eu in- 
àétn. Le caraclér* des deus mékilli» ^ bî«D Tëallffmeiit «le L'é- 
poque gallo-romaiiie; mais, en tuppoiant mène qu'elles eusiicnt pu 
être r.diricpiécs pur les Gftulms avant la conquête de» fils de Ro- 
mulusvilcst inipossiltle , nous le répétons, que les fjallo-l telles , 
qui , d'après ro (pie dit M. Feret lui jiiénie, se servaiont de liaohrttcs 
de caillou a !'< j.o.pie uù ou leur attrii»uc la cousUuction de la cité 
de iÀmeé , aient pu , ignorant la labrioalH» dct métaos , «*«nuMr 
k frapper on à couler des raëdaillet. Ces deux pièces ont donc été 
fabri<{uée.s k IVpoque gallo-romaine, et non â Tépoquc gallo-bcige. 

I O fragment des Annales de Tacite , où l'on trouve réunis les 
noms de Limes et de Tibère , nous a d'autant plus frappé que , par 
une singulière concordance, les eavirom du la ville de Dieppe , sé- 
nés de dâiris ronaîns, ofl^renttoot i»Ja4bis, sur un petit espace , 
et la cité fie £Irm# , et le hamMu de TH/9rvUle, et le vHlai^e «le 
TihcrnuMi , tout cela à quelques lias seiilement de Tautiquc «tatian 
de Boone-Nouvolli' 
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ce passàge de Tacite est formel; le mot Limet y 
donne bien l'idée d'un camp, puisque c'est dans UD 
retranchement comneneé par Tibère qne Germa"* 
n!cu8 vient s*éta]>Ur : Umitema Tikerio eœpium sera- 
dil , castra m limiie local ; (M ce camp , dont le front 
et les derrières sont squtenus par des remparts en 
terre, est 4â.fenda sur ses deux flancs |Mir des 
arbres abattus. En voilà , certes, plus qu'il n*en . 
faut pour prouver que la Cité de Limes n'est l'ou- 
vrage ni des Celtes ni des Belges. Des hommes qui 
étaient forcés de se servir de hachettes en caillou 
faute de savoir travailler les métaux , devaient éire 
bien peu habiles pour creuser de vastes fosâés et 
élever d'immenses retranchements • dont quelque»- 
uns, après tant de siècles d'insultes et de ravages , 
ont encore plus de trente , et quelquefois quarante 
pieds de hauteur. De tels travaux demandaient, 
pour leur construction* tous les ustensiles» tous les 
moyens de transport en usage chez les nations ci-* 
vilisées. Or, comme tous les objets iruuvés dans les 
fouilles de Bracquemont apparticnaenl, sans excep- 
tion, à l'époque du ^as-Empire > il en résulte clai- 
rement que tous ceuX'lÀ« se sont trompés, qui ont 
aftiriuê que la Cité de Limes était antérieure à la con- 
quête delà Gaule par les Homains. Si ce camp eàt 
' existé alors» ceux de Sandouville » du Boudeville, de 
la pointe de la.Roqiic, de ))rioanc ^ et<;. , etc., qui 
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offrent absolument le môme type , le même carac- 
tère de construction , eussent probablement existé 
aussi. Si ces fortifications eussent été construites, les 
indigènes, à l'approche des troupes de Jules César, 
eussent-ils abandonné ces remparts élevés pour eux 
par la main de leurs pères , pour aller, suivant ce 
que dit César lui-même , se réi'ugicr dans des lieux 
qui n'étaient fortifiés que par la nature, c'est-à-dire 
des montagnes et des marais (palude et loci naluraj? 
Pourquoi, an lien de se défendre jusqu'à la mort, 
dans ces retranchements élevés en face du foyer do- 
mestique , sur ce môme sol qui les avait vus naître, ii 
et dont l'aspect ne pouvait que tripler leur courage, 
s'en allèrent -ils si loin, délaissant leurs femmes, 
leurs enfants, leurs vieillards, se réunir à une armée 
qui , n'éprouvant que des revers , finit bientôt par 
s'abandonner à la clémence du vainqueur?... II est 
donc certain , nous le répétons , que les retranche- 
ments de la Cité de Limes n'existaient pas encore, et 
qu'ils appartiennent à une époque de beaucoup pos- 
térieure. Les preuves que nous venons de donner ^ 
nous paraissent irrécusables. — 0"**nt au nom de 
Limes , qui se retrouve dans celui de Limèsxj, com- 
mune située à peu de distance de la rivière de Sainte- 
Austreberthe, et, par conséquent, sur les anciennes • 
limites qui séparaient les peuples du pays de Caux 
((■alefij d'avec ceux du Vexin ^ Velocmses) , il paraît 
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qu'à une cerUnne époque, notamment dans tes XIV* - 

fit XV* siècles, il avait fini par remplacer, raomen- 
^anénicnlil est vrai, le nom de bracquemont. D'un 
côté, en eliet, nn appendice plaeé à la lin de ÏHtt^ 
ttnre finiraUde iVofUiondiV par GabiM dn Moulin, 
cite (page 22), au milieu d'une foule de gentils- 
hommes normand^), un sire de Unies, lequel portait 
jppur anmea un écnoop» dê p»Mlle$ à une fatce d'or-' 
genit aeeompagnée de mai i&vaftemm d'ûr. D*nn antre 
c<ôté , daiis le chœur de iMar lin-Église, paroisse voi- 
sine de celle de Bracquemoat« on Ut , antour d'une 
^ande pierre tuninlaire , qui anjourd' iiui sert de 
table au mieittre-antel de cette église, que messife Re- 
gnmlt Vielf dont elle recpuvirâit les cendres t avait 
été autrefois ûwré de Livmu ei dotm d» Envemeth et 
qu il tfetpùsta l'un de gme mil cqoc Lxn (1466) ^* 

Belleville-sur-Mer, à 1 lieue t/2 (nord-est) 
de Dieppe , et 3 lieues 1/4 (nord-est) d Ullranville , 
est appelé , dans les anciens titres , Notre-Ikam de 

I Quelques antiquaires , et notamment M. Auguste Le Prrvosl » 
prétendent que la paroisse de Limes , mentioniice sur la picne do 
Kegnauit Viel , se trouve en Angleterre et non en Normandie. Nous 
ignoroni s'il exiite Ineii Hofflemeiit mie |>aroitie de ce nom dttit l« 
Grande-Breta^e; meii nom ne poornni noot empâdier de i&e que, 
d*«près notre conviction , ce n'est point de ce lien qu'il «'agit ici. 
Lè nom du défunt , le tilrc de doyen d'Envormeu , la proximit« 
de ce bourg et de la paroisse de Bracqueraout avec Martin-Eglise, 
tout prouve, jusqu'à la dernière évidence, que Tabbc Viel était bien 
rccHomcnt d*origine fimncaisr j que c'était bien rtiellcniMit de Brac> 

il 
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IMevilU du Flot. L'église de cette paroisse appar- 
tenait à la célèbre abbaye du Bec, qui s'en fit con- 
firmer la possession, en 1 141 , par Hugues d'Amiens, 
archevêque de Rouen. La population de Belleville 
est de 299 habitants. — Derchigny, à l'est-sud-esl 
de Belloville, porte, dans quelques actes des XIV*, 
XV*^ , XVI* et XVII* siècles, les noms de Saint- 
Martin de Lirhcnt, I^rsigny, Darsignei, Dersigny , eic , 
Kn 1258, c'était aux rois de France qu'appartenait 
le patronage de l'église de cette paroisse , droit qui 
passa successivement aux seigneurs de Derchigny 
même, puis au tief d'Aussy (situé sur Ënvermeu), 
au fief de Bosc-Guillaume , etc. Derchigny est la 
patrie de noire célèbre De Clieu, gouverneur de la 
Martinique, auquel on doit l'introduction et la cul-' 
ture du café aux Antilles. M. De Clieu était seigneur 
de Derchigny. C'est lui qui fit bâtir lechàteauqut 
existe encore : ce château fut construit avec des 
pierres que le ministre permit à M. De Clieu d'en- 
lever au château d'Arqués. — Graincourt, situé au 
sud-ouest de Derchigny, est appelé, dans un titre 
de 1378 , Saini-Valery de Greencort. Entre Grain- 
court et Saint-Martin-en-Campagne, il existait une 
chapelle appelée Saint-Denis de \ argemont. ^ 

qurraoïit qu'il avait été curë, et que c^est indubitablement en visi tant 
rptle partie de son doyenné, que le vénérable pasteur sera toml>é 
iu;ila«le et aura terminé »a o.u'rirre «tans le vill.tf^c où il e»l enterré. 



Ancoubt, h 1 lieue l/â (sad^est) de Dîef»pe, 

à 3 licu«s fnord-esl) d'Oirranv illc , se trouve sur la 
rive droite de TEaulne et sur la grande route d'£n< 
vermeu à Dieppe ^. C'est en faisant eetle roule » il y 

I Au siul-siid-ourst d'Ancourt , la rivo droite de la B(''tliuii«' , 
Cil alluut rejuindre ia vall^ d'Arqucs, on trouve ia commune de 
. M«rtin-£giise, Tune dm plof aociemiei paroiiwf «le U Normanilie. 
Uvf le lemfM de nos premiers dw»^ elle appartenait aux dunoiii» 
fie la cathédrale de Aouen. Le £ameax arebeTéque Robert , prince 
du sang ducal cnnilc d'Evreux , l'aliéna , dit le bénédict-n 
Duples.sis , et la vendit à des seculiert. Dans la suite, cependant ^ 
rarchevé^uc Guillaume Bonne-Aroe obtint de Guillaume4c-Conqu(!- 
ratit, rôi d*Aii|{lelcrre, le droit de tentrer en pow c iiioo de Ti^se, 
des dîmes et de b terre de MmrH»-Éslis» ( Jfarlîat SwhtUi , 
non pas Sancti Martimi). Cette terre était alors possédée par Ganl> 
tier II GuifTard , comte de Longueville, qtii refusa de s'en dessaisir. 
L'aflaire fut plaidée à F^canip , nu mois d'avril 1080 , en présencf 
de Guillaume-le-Conqut^rant lui-même et de la reine Mathildo , sa 
femme , assùtêz de plusieurs seigneur» et barons. Le duc-roi , 
mlgité toute la Aveiir qu'il aourdait i rardbevéque , ne voulMt 
pas être injuste , et illîit eonvena qi^eprès la mort de eeox qni la 
tenaient en ce moment , la terre de Martiap£|^e retournerait an 
chapitre métropolitain. C'est , on effet , ce qui eut lieu ; et, depuis 
lors jusqu'à la révolution , les chanoines delà calh.'drale «le Houen 
demeurèrent paisibles possesseurs des dîmes et de la seigneurie de 
Martin^ÊKlise. L'église de oette paroÎMr ressemble philAt à une 
UranfQe qu'à tm temple dÎTin. Quelques parties de le maçonnerie 
peuvent être aiicieunes, mais elles n'ont ui formes ni earacUTe. I^e 
seul objet (îif^ne de remarque est !:i pierre tunnilaire de "Rrjijnatdt 
Vie! , dont nous avons parlé prtitjc'dcrument (article tirncquemoni) . 
L'ancien cure do Limmea y est représenté au trait. « Cette figure 
et les aeoessoiies qui l'entourent, dit M. Vilet, ne sont pas sans 
mérite : le trait a de la finesse et de la légèreté. • — C'est i Martin- 
Église que se trouvait rarmcedu duvdo Mayenne, lors quVutlieti 
la bataille irArqiiej, le 20 «.eptcmbre 1589. C'est là que, cinq jours 
auparavant, ce cUef des ligueurs avait eu le projet d'envelopjicr 
Henri iV. Après s'être emparé de Guuruu^, de iNeufcbatel, de 
niachcs et de b ville d*£a, il vint seiK-lviuitit, le 16 sepieinbre, se 
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a peu (i aimées , que Ton découvrit , sur Ancourl , à 
re8l-Bord-€st de Téglise, à rentrée d'un petit yallon* 
et én tM de Saodiay-le-Bas, une quantité conâ- 
dérable de briques, de tuiles et de poteries romaines : 
les champs qui avoiâinent cette route sont encore au- 
jmird*lim semés de ces débris sur an espace de près 
de treiie acres. Sur Ym des fossés* tovt au bord du 

|NMer m ftoe de Dieppe. H dMM mu «rniëè en deux corps. Lâ 
droite, dont il imnt le commandement, dlaae placer en vue du Follet, 
et la ganche, sous \es ordres du duc de Nemours, descendit, par An- 
court, jusqu'i Martm-Pfjlisc; trois fours aprt^s, les colonnes du duc de 
Mayenne vinrent l'y i cioiutire, et c'est là ((u'ils attendirent le jour 
de U bataille. — Aujourtl'hni, on a réuni à Martin-Église Tan- 
deme poraiiae tfSttin , que quelques actes appellent Smni-IHm'ê 
d'Stênt'BiÊm. ' Ce nom , dont on retronve l'analofçae dans eelal 
iVEtrêiatoa OittfêStat, est formé dei mot* teatoni({urs Oestre ou 
ff^9tt9Tf occident , et Ham , hamlrau , villajjp ; il signifie donc 7tf 
hameau de l'occident. En 12G7, c'était aux archcv<^qiu'3 de Rouen 
qu'appai- tenait le patronage de l'église d'Etran, mais, depuis 1560, 
ce <lroit fut exercé par le roi. L'cglise d'Etran, assez ancienne, est 
aafoiwd*hnl compUlemcnt démolie. Outre celle ë^se , il j avait 
aatrefint i Etran, anr l'antique hameau de Tibermont, une chapelle 
dile de Soint-JJonard. Cette chapelle, qui était en titre en 1682, et 
dépendait des reîî^îcuscs Bénédictines de la ville de Dieppe , exis- 
tait enccrc en 1726. I.r nom de Tibernront rappt^llc relui de Tiber- 
vH/fif autre village situé également prt s Dieppe. Si, ù ce» deux noms, 
on ajonte celui ifEirmm , puii les remparts de la cité de Limes, puis 
rimmenae quantité d^objett romains ont été recuelllia â Bonne- 
Nouvelle^ous-NcuT^e , puis, enfin, iea fioles, les urnes cinéraireH^ 
et Jous les débris du cimctirre anttfpie p]nr(' nu bord du ctiemin 
de CaiTfh'cAtf (nom f[ui rappelle si bien au si i rux de Cnudebec et 
du Mont-Caluius, arrondissement d' Y ri, ii^^^ ou pourra soupçonner, 
av«e M. L. Vi|et, qae c'est sous le i c^nc de libère qu*ont en lien, ' 
sur cette partie des de Fbcéan , les premières tentatives de 

colonisation. — La population actitclle de Martin-l^ise « réunie à 
Etran , Hi de 46t habitants. * 
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teb«mia» noua avons remarqué beaucoup décadrés 
et quelques otseineiits hanuint. DîTeraes penonnefl 
nom affirment av<Nrr«ciieilli, dansées terrains, depuis 
tin grand nombre d'années, beaucoup de médailles 
roniittDes ea cuivre» qœ les habiUttls du pays doid- 
meiit vi9tt9D^iêua>-§tms, vm à la Vmgt, etc. A ces. 
preuves incontestables de Texistence, en ces lieux, 
d'un établissemenl romain , nous ajouterons que , a 
f ouest de l*église d'Aacoart, aa penchant d'im petit 
naawliNit'eii idiant da côté de Dîeppe'« on trouve les 
restes bien conservés d'une voie aniique, que les 
vieillards du .pays appellent encore le chemin des 
Hùmmm, Celle voie , parlant de Beauiaii par Saint- 
Om^-en-Chanssée, où elle se divisait en deuxlmn- . 
ches, venait, par Campeaun:, Formerie, Criquiers , 
Conteviile ( Condala ViUm) , Flamets, Hortemer^* 
sur-Eaalne etl'Épinayt où elle est bordée de débris 
romains, gagner FeMpies, où elle est encore fort r»* 
connaissabie; puis Wanchy et Douvrend, dont les 
habitants actnelsroni encore Tnedansm état parfnt 
île eonservatiim; ensoite EnveraMu et HyhouTille, où 
l'on a trouvé un grand nombre d'objets antiques; et, 
enfin , liellengreville, Ancourt et Neuville, d'où elle 
Allait aboutir au bord de la mer* à la etatioa antique 
qu'a remplacée la ville aeCnelle de Dieppe, et dont 
t)n voit encore les débris à la Chaussée de Bonue- 
^îouvcUe. Ancourt, dans un titre de Tau 12^9 , est 
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appelé Elencourl (Eienciiria), ce qui indiquerait que 
r»î nom provient de relui d'Hélène. Plus fard, on 
Irouve Encourt dans les archives de l'abbate de Fé- 
ranip; les registres de l'archevéclié de Kouen. année 
1 i35, portent Aennin'a; plusieurs actes de différentes 
époques disent SatiU^Iiemi ou Saint-Saturnin d'Aten- 
ror/.Le patronage de l'église paroissiale appartenait à 
Tabbaye de Fécamp. Cette église est une belle cons- 
truction de la Renaissance; on y remarque sept ma- 
gniiiques verrières, de la même époque, représentant 
l'arbre de Jessé, saint Martin, la sainte Vierge, etc. 
« Je nesaisparquel miracle, dit M. Ludovic Vitet, ces 
vitraux se sont conservés. 11 faut que les bandes pro> 
testantes n'aient pas pénétré dans cette vallée soli- 
taire f ou que quelques prêtres intelligents aient dé- 
robé à leurs yeux ces images, qu'ils n'eussent pas 
manqué de briser en mille morceaux.» Sur une de 
ces vitres , on lit l'inscription suivante : En lan dm 
ceng et XXII fut faicte cesle verrière des deniers des 
tnaislres et frères de la Charité. L'auteur de ces beaux 
vitraux est un nommé Bardoux . comme on le voit 
par le manteau de l'un des rois-mages, sur la bor^ 
dure duquel se trouvent ces mots : Hardolx pavige^ 
rius ou paviserius , c'est-à-dire, Bardoux paioiseur 
(tapissier, décorateur). On Irouve aussi dans l'église 
d'Anrourt un charmant bénitier du XVI" siècle, 
analogue, ptir son style , à celui de Saint-Remi de 
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Dieppe , que quelques âHliquaîres ont houarê à% 
dissertalions si curieuses et de conjectaret si bizarres. 
Oa remarque égalemeol, daas cette égKse* devx 
jolis piliers ceints chacun d'une couronne de co- 
quilles, deux diablotins à Venlrée du chœur, un 
écusion d'or à trois bandes de gueules» etc. ^ 11 y 
avait autrefois, sur Aneourt, un pont de pierre qui 
paraît avoir doDDé passage à une voievenanl d'Ar- 
qués. On y touchait un péage au commencement du 
XI* sièele; c'est iodnbitablemeiit là rorigiae d'uu 
6ef fort ancien, nommé h PmU^Trmuhœrd. Ce fief 
donnait à ses possesseurs le droit de nommer les curés 
de la paroisse de Vibeuf (caniond'YerviUie), 11 rele- 
vait dîrectement du roi« comme le prouve un aven 
rendu le 30 juillet 1635, par Adrien de Lintot, 
qui en était alors seigneur. — La population de . 
la commune d*Ancoari est de 463 babitanto. 

Abquës. Situé au bord méridional d*nne riche et 
belle vallée , sur la rivière qui porte son nom , et 
à peu de distance du point de réunion de cette même 
rivière avec celles de VEanlne et de la Bétbnne, ce 
bourg , dont le nom est devenu si célèbre» fut au- 
trefois une ville importante* 

D'après la carte de Pentinger» la voie romaine 
parlant de Corocotinum (Oudales, ou peut-être le 
port d(* Lheurej et conduisant à iiononia (Boulogne- 
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sur-Mer), devait suivre la côle, et passer sur le lèr- 
ritoire où Arques s'est élevé depuis. En eflet , tout lé 
bas de la vallée , en descendant vers l'endroit où sef^j ^ 
trouve aujourd'hui la ville de Dieppe, devait être 
alors une baie, ou du moins un vaste marécage, que 
le ilux et le reflux de la roer couvraient deux fois 
par jour. Les hautes marées devaient faire de tous 
ces parages un véritable océan. Arques était donc 
le passage le plus commode , ou, pour mieux dire i 
le seul passage possible. Cet état de choses et l'im- 
porlance d'une communication srtrc et rapide entré 
les deux plaines voisines forcèrent les Romains de 
construire, dans la vallée d'Arqués, un pont qui î 
suivant l'usage d'alors , devait être fortifié. A l'ex- 
trémité nord-nord-est de ce pont , de l'autre côté 
. de la vallée, et sur la rive droite de la rivière, il se 
trouvait une chaussée qui, reunie à la voie de Beau- 
vais, allait aboutir, par Elran, à la station anonymé 
de Bonne-Nouvelle-sous-Neuville. 

Suivant M . Auguste Le Prévost et le savant Adrien 
de Valois, ce fut le voisinage de ce pont qui lit 
donner aux remparts et à la ville qui , par la suite, 
s'élevèrent dans ces lieux , le nom latiti Arcœ ou 
Arcus, dont on a fait Arques en le transportant dans 
notre langué ^. 

I C'est .1 tort (Juc le Wnddictin Diiplossis a prétendu que le nom 
pt iiiiitif il' Arènes élait Ilasdans. « Stutioncni niiviiiui, dit Ciiilluiiiiic 
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Lorsque les Fraacks je Inreftt étaUis daas les 
tvaules mn lès délbrb de la pimaÉce Iromaiiie, le 

pays des Calelit dont Lillebonne avait éiè la capitale, 
fui divisé en deux comtés ou gouveriiements priii^ 
cipaux* L*aiie de oes divisions consorra le lioiii dé 
î^ays de Ùm± , et cettfbrma Ficainp , £o1bote et 
ilarlleur. L'autre reçut le nom de Talou (Talogitm , 
talogieniU Pagm) ^ > et Arques fut son chef-Ueu. 
dette deniière oircoteri|itâoii, snhraiitcpeUiiief géo- 
graphes, était bornée ft-forient par la Bresie • et ad 
(couchant , suivant Fournier ( Nolitia Orbis. liher vi » 
cap. 2.) , par là rivière de BwfK 

A l'époque dee invasioiis des ïioiBiBes d« nofdi 

«te Jnmifîges , apud Hasdatu qa« Alrchu dicitnr. • Cette phraie »• 
daigne point la ville dont nous parlons ; mais bien le tbrriloirc 
<])i*occ(ipcnt aujourirhui la vîUe d< PdaUto^Agahc ctte vîHap 

ttanips {départenieni de l'Eure). 

1 On a souvent contbndu ic Talou avec le petit pays de Telle ou 
Tldlaii ^ situë dana le Vaio , eulrc TEpte et l*ABdeile ; la UWMa" 
lilaiite de ees deux non» a âonn4 Oêu, dit H. À. Le nreiroat, d ê$ 
friquenitt mêfrUts et conftiHamê, mhM datta Us ehartes. 

2 Et non pas par la rivière du Diin^ comme le prétend Dom Tous- 
Saint Ûuplessis (tome 1er, page 49). Deux chartes, citdcs p;ir !<• père 
Poraroeraye à la tin de son Histoire de l'abbaije de Sainle-C atherine 
du Mont, et appartenant l'une à Tannée 1030 (donnée par Goscelin, 
Vicomte d'Ar^aes ) *, et l'antre à l'année 1078 ( donnée par llaonl de 
Varenne) , ne laiiaent aucun dtiotfe à ce sujét' En éfTet , suivant là 
première de cet deux pièces, AppeviUe prés Dieppe se trouvait dana • ^ 
le Talon, tandis que, suivant la seconde^, OmibnviHe près Bacqiieville, 

faisait coniuie Aii^lrsf[ueviîle-Sur-Saâne , Mott<'ville-h*s-deiix-Clo- 
ith^rs et L'lamanvilie-l'£stieval,. partie du pays de Caux j Quaivor vit- 
Imnm Olaliwit^fft, ditceU«dAniérocb«rt», iTnlMoArwaaMev^ 
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c'éUteiil les religieux, de Sainl-Wandrille qui possé- 
daient réglise et les dtnes de 1« ville d*Arqae9. 11 
eit pfolNiUe tfiie» dans eelte nudi —reiue période de 
dévastations et de massacres, celte ville aura eu à 
subir de la part des avides barbares de oombreuses 
visites et de déplorables attaques. 

Il iMiralt , eepeDdaat , que la ea|iilale dn TakNi ne 
tarda pas à réparer les désastres de l'invasioD. 

Ëa, effet » suivant JFrodoard » le roi Louis IV 
( d'otttre-aicr ) Iravemit cette contrée en 944 , - 
livec Amolf • Herluin et qnelqees évêqnes de France 
et de Bourgogne. Aruulf, précédant le roi » ren- 
contra «ne troupe de Normands qui étaient en gar- 
nison» on dn moins en observation « à Arques» Ar- 
iiulf les mit en fuite , et parvint ainsi à a^^urer le 
passage du monarque français. 

D*acGord avec le nom Afqaêi, qui • comme nous 
venons de le voir , signifie on pont , et an pont for- 
tifié, ce fragment du vieux chroniqueur prouve que, 
dèe-lors, cet endroit avait une certaine importance ^ 
' Après celle donnée par Frodoard , la date la plus - 
ancienne où il soit fait mention d'Arqués est 989. 
Guillaume de Jumiéges rapporte que ce (ut en celle 

1 Quelques auteurs ont tour-à-tour alîirmc , sans aucune vrai- ^ 
«emblauce « que le château d'Arqués avait ^té orif^inaircnient fiomU 

on fur 

«M fÊOt GnioiMUi. Nottt mroot pkm ha» %nt et» diSiSrentes vcnioni 
.> «ont compUteMcnt éémén de vérité. Le iiéwfdictiii OupkMtt 



aiiiiée-fà, an villtige d .Ëquiqueviiie, non loin de la 
% iile d* Arques ( haud proeul ab «itpptilo Areanm , tii 
riiia ^œ âicilur St^àtmila ) , que le dae Richard I*', 
ôlant venu à la chasse, connut pour la première fois 
la belle et céMMe Goauor, qu'il aima si êmén^ 
ntetu » dit le lion bénddictÎD , ef âoni U etU pkaiem 

Ëidki , en 1024, le duc Richard II donna, en 
faveur de TaUMiye de Sainl-Wandrille • une durle 
•par laquelle îl restituait à cette aUiaye le fvatroiiage 
«le l'église d'Arqués, la dime de celte ville avec quel- 
ques autres droits sur son territoire, et aussi tous les 
•biens qui» avant r'inv.aâon des hommes du nord t 
avaient apparlanu ft ce célèbre monastère. 

Quatre ans après, eu l'an 1030- 1031 , cette res- 
titution fut confirmée par le duc Robert P^, sur- 
nommé le Libéral , qni« dans sa cbarte, mentM^nne 
aussi les églises de Bouteilles et de Saînt-Aubin-le» 
Cauf . Parmi les signatures de cet acte , lequel est 
daté du palais deFécamp, on rcmarqoe celle de 
Henri roi 4e France, qui , suivant ce que porte 
ce même titre , était venu alors chercher un refuge 

assure touttfois qtrr, dr «on temp», îl existait encore, «ur une des 
jiortc» du ciiatcau ti'Artjuc», une pierre où étaient gravtfs trois chif- 
fres, Mvotr : un 7, im 4, etcnto nm S, 4ui avait beaucoup de re*» 
imblaiMie «vce wn 7 ott hh De là , k naif béoÀlislÎD cettslut 
qac la rortereste'd*An|ucf a d* élie coMlrofte fint en 7éS, loit 
eu 74»! .. 



mr U lerr« litrniande : Imm lempom» frofugm habe-^ 
^aur «iJbaefMnro^. 

C^fltt aosi ▼en eette époque qu'il fuit plaeer lâ 
véritable fondation de la TÎlle de Dieppe par les hik»- 
bitanto d'Arqués» dana un emplacekue&t occupé aa<>> 
Irefois par meMMilÉ guQo-roiiuuiie» l^adto ank 
été détruite , soit par les flots de l^océatl dalit des 
^cmrs de tempête, soit par les barbares» pirates saxons 
Ou autree, 4» vimuf si aouvcnl ravager ces oon- 
Iréei. Le tel • déaoM el sauvage , où ^éléTe aujour» 
d*hui eette ville , si célèbre dans les annales de lâ 
marine française, faisait depuis kmf -temps partie du 
lemtoire d'Ar«|ueit ku^sque^ vers les aimées iOâO 
«t I0à5, quelques pécheurs de ee derui^ eudroil 
s'avancèrent d\i côté de la mer. Peu à peu ils s'y éta- 
blirent en plus grand nombre ; la commodité de la 
pftclwei le cu ai U É e iPe c dea salines «vaienlà leurs jeux 
M attrait assés'puIsBattt* pour leur faire transporter 
leurs foyers à quelques pas de leurs premières de- 
meutea. Oais la diarle de Goscelia, dont uous avoas 
)Mrlé pifis haut, el dè la^aille iuMs allolks bientél 
lionner qnelijfues extraits , il est fait mention , bob 
pas des salines d'Arqués» comme l'ont dit Doplessîs 

t £u cli'el f Henri L«r avait élc obbgé de fuir dcv^uit ses aujeU ré- 
Voll4i contre lui par la ioiri||ii«t de GonUftiiee de PiroTeiioe , w 
nwse, qai, «ppiqKte p«r Budct, eunSe de Champagne, voelsît flaeer 
la couronne de France sur la téte de Bol>ertt tOtt second fiU^etiV 
•Mttr* Notie0 Hittoriqut nw la 9iih 4» Fietmp , pag» 200 ). 



f 
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e( plu8iminaa(raaiitem«m«Î8lHeiid«/(e/' deDitppe, 
du pori de Dieppe , des salines de Dieppe^. Tout 
cela prouve qoe dès Tan 1050» date de la confeo* 
tion de cette cliarte, Dieppe, qoeîqo'eii aient dit cer- 
tains antiquaires, existail bien réellement , et que, si 
ce lieu ne jouait alors aucun rôle historique, puisque 
ce n^est ipi'eB 1 18B qu*tl fut fortifié, et à la hâte, 
par Henri II, duc de Nonnaiidie, roi d'Angleterre , 
il n'est pas moins vrai que, comme havre de pê- 
cheurs, il avait déjà acquis une certaine importance* 
Du reste, il est tneu certain que c'^ aux établisM^ 
ments créés sar le bord dé la mer par les liabitanis 
d'Arqués , que Dieppe est redevable de son origine. 

Depuis rétablissement des Normands, le pays de 
Talon , comme tons les antiques pag» , avait élé di- 
visé en petits comtés, dont Eu, Aumale, ete.« étaient 
devenus les chefs-lieux. Arques lui-même, tout en 
restant la capitale- de son ancien pn^, était devenu 
le centre d'une de ces circonscriptions particnlières; 
c'est (lu moins ce que prouvent les vers» suivants du 
poète Robert Wace : 

Ceux àu eomié <POo , et ceux dn Toloois , 

El ceux du comld d*Ardie , entemblo o les ûm^hoi*. 

Le duc Richard II ayant en de son troisième ma- 
riage un filsnonuné Guillaume, ce deriiier, après la 

I On voit rnonre. «m hameau <lc rEphiay Dieppe, une inoti^^ 
sur laqui'll.', tiU-on, Ton faisait stVhcr >ri .tittrctoi». 
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mort à» Robert » «moimé ie Dia6(« on k U-^ 
hérai, voolof ««onfre Ictdroiti du jsam fils d'Ariette, 

son neveu . s'cDiparer du sceptre ducal. Le jeune 
prince» ^ Ton appeiail alors Guillaume i« ikuard^ 
et que Ton mmonmift bientôt le (kn^uérmu crot 
pouvoir arrêter les projets «nbîtienz de son oncle 
en accablaat celui-ci de ses bienfaits. Après lui avoir 
donné de vastes et nombreux domaines, il b créa 
comte do Talon. Tontefoist il laisM la vicomté d*Ar« 
ques à Goscelin , ancien vicomlc de Kouen ♦ lequel 
lavait reçue à tief de Robert 1*' , dès les premières 
années do règne de œ prince. 

Ce fut ce Goicelin, vicomte d'Arqoes, qnt* ainsi 
que nous l'avons vu ailleurs , fonda» en 1050, hs 
abbayes du Mont- Sainte -Caiberiae et de Satnt- 
Amandt àBooen» 

Au premier de ces monastères, il donna nne terre 
appelée Canehan • une autre terre nommée Viller 
ou Viilierst avec trois moulins* une église et tontes 
ses appartenances; dans la mtaie contrée, an village 
de Caudecôte , une métairie avec toutes ses dépen- 
dances, c'est-à-dire dessaliues, une terre labourable 
an bord de la mer, des bois et des pàtis; pnis, la cha- 
pelle du Petil-AppevtUe, un fief h Dieppe , et, au 
porl môme de Dieppe» cinq salines et cinq masures, 
fournissant par année cinq milliers de hareng saur. 
Il y ajouta le poisnon pris chaque jour de dinianclie 
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6àm les pêcheries d^Arqaes, l'église et lesdtmes de 
Miichedent, une portion de la terre du Tôt ( palii" 
moine de GoiceHn), etc ^. 

Au deiixième, il donna : 1*, nne forêt située entre 
la rivière deVarenne et la Scie, et tout le terrain 
défriché qui en dépendait; 2<>, l'église de Manéhou- 
ville, am un domaine et un moulin ; 5^. , plusieurs 
propriétés à Monville, à Esiettes, k Fresqoienne, k 
l Epinay et k Cardoiiville ; 4o, la terre, le village et 
la forêt deAIalaunay, ele^. 

Quelques auteurs ont prétendu que c*est dans ce 
dernier monaiitére que le vicomte Goscelin termina 

1 K In pnyo T'aHov, dit le titic Robert I*' dans la charte <le con- 
firmation, tiltam vnamquœ ab incolis dicitur Kunehea. In eodem 
•Uam patjo , Fittùn eum ifUm mol^ndinis «# Ma feele»«» eum 

ptu/o prœdium ad viVam Caldecota pertinens , cum omnibus appem^ 
diiiis suis, idost salinis, terni in humedis maritimis ^ et in campix, 
et in silvis, pa.HCttis. Ecc/csiam ttnam supra mare positam cum tri' 
ginta ies juycribus , et rnpeflam de Apparilta , et vnum fisiffardum 
im Dicppa^ ef apnd portHtn ipsins Dieppoe quinquês^inoê êt qtiin(ju0 
moMtvr«9 qitm ê^tunt p§r nnfu'oê omiM qwiiqu^ mittia AalMMMi ( 
éiaM daminico.y piscuriœ de ArcHis ; eccle.sitim de Mucedent , vi'Jm 
êiiam quœ dicitur Tôt partent iHamqve ad Goscelii. u m pcr ti nelnt , vir 

2 « Ct)n( C'limns etiam supra firto monasterio ^tfh arn lilam (jnae 
habeturiiit&r aqii<is,scilicet Gare/mametSedam, cum terracuUa qute 
ptriùut ai eam , em» «amUm » tvpniietitî «Hm Uêvm dombiùm 
qmedhactemuêtÊnmbmiêinMmdumapiUtt, Imtantêf prœdiet» Iocû 
coitcêdimuê eumeeehtia êt molendino; et quicquid hafwimus i» 
MtfUvillay prœter ecclesiam^ et in Esletis^ et in Freschennit, êt >» 
Cardmimlla • tandem suprudictis sanctis concedimvs vilfam quœ 
dii ilvr Spiiictum cumins quœ pertiHentad iisavi, rLdelicctrum tvn'a. 
«nitu rafrviœ , et cvm te'.onio», » 



m CA2<Ï0N 0'OFfilAiN VILLE. 

ns jonfif «près y avoir taktàaaé la vie rdigteaM. 

P^autres prétendent qu*il n*avait eu qu'une fille , 
pommée Béalrix, laquelle aif ail également embrassé, 
avee BaundiiM sa mèré* la vie rflligMoie dafis l'aln 
Inijo de Sainl-Aaiaiid « h HUmett. 

Cependant, une charte de GuiUaume-le-Conqué- 
rant» donnée en faveur de l'alibaye de Saint-Georges 
de ieMfaervilte > cile m Richard « 6lf de Ooeeetia t 
tandis que, de Tautre côté , les archives de Vahbaye 
de Fécamp mentionnent un Renaud, vicomte d'Ar- 
mée. Ce dernier vîvaîl vers Tan iOkQi il donna à ce 
moneslère le patronaf e et ks dîmes de plimeon 

églises situées dans le voisinage de la ville d Arques. 

Ce Renaud étant venu à mourir à son tour, vers 
Tan t048« sans lai«er« à ce qu il parattf d'héritiers 
mâles , la vicomfé d* Arqnes retonrae an domaine 
ducal. Avec un peu de prudence, nécessitée, d'ail- 
leurs , par les coupables tentatives d'une foule de 
seigneurs et de barons* dont l'ambition effrénée 
rendit si orageuses et la minorité et les premières 
années du règne de Guillaume, celui-ci eût âà 
conserver , sons son autorité et à sa disposition , 
la ville d'Arqués* que son importance et sa situation 
naturelles rendaient fort précieuses. Malheureuse- 
ment, il n'en fut pas ainsi. Le jeune duc eut la fai- 
blesse de remettre cette place aux mains de son 
oncle, déjà conale du Talou. Il voulait, par cette 
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nouvelle preuve de conliaiice et de f^énèronté, s'as- 
surer, sinon Tappui, du moins la neutralité du per- 
fide GuilUame, num son impradenee faHtil lot oedter 
<^er ^ . Le frère de Robert-le^Diabie était on boimne 
avide el audacieux ; il juiya son jeune et trop con- 
fiant neveu de la plus noire ingralitude. 

A peine se fat-il mis en posse«non de la ville d'Ar* 
qnes. qu'il se bâta de faire cmtstruîre, sur le sommet 
de ia haute colline qui la commande du couchant au 
midi , UB château de fomidable défense : Àreas «ot- 
imm tu patfo Tellau p^ imui iMktU , dit li^ Ghroni^e 
de Fontenelle. C'est donc lui qui fut le premier et 
véritable fondateur de la forteresse dont il existe 
encore aofoord'hm de si imposantes renies. Suivant 
Gvillaame de Poitiers, historien contemporain* cette 
construction lui coûta d'immenf>es tra\aux : Opero- 
siMsime, dit-il • eoBirumt in prœaM montis Arearum 
eaewmine» 

Lorsque tout fut terminé , le comte de Talou se 

1 Votci comment Bobert Wace s'exprime an auji-t de celte 
donation « 

Pur htniir de.8un p«rtirt4 
K pur avoir ta fecité , 
IJ a li dus en fieu duiu' 
Arckeg TaUlou le cuuîti. 

Le poi'te ajoute ('paiement qu<> ce fut l'oncle de GaiMauinc-le- 
Conquëranl <)ui tit. rcinstruirc le château d'Ar<|Uca : 

Pur dangîer frre à son "«rigr.cnr 
Fist desiis Arche:: une tur. 

il 
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déclara liavtenieBi contre softiMenfaiteur. Le jeimc 
doc m salait rapidement de la forterene d'Arqocf* 

et y playa uae noiabreuse garnisou. 

Malheareuseneot» le comte du Talon parvint à 
séduire les officiers de son neveut et une guerre af* 
frcuse menaça le duché. 

Copendant , le bâtard de Falaise • le futur con- 
quérant de r Angleterre « ne se laiauipas abattre par 
le danger. En 1053 , U vint lui-même assiéger le 
châleau d'Arqués. La famine força les rebelles à se 
rendre : ils avaient été réduits à Tétatle plusaffreux. 
Voyant qu'il n'était que faiblement secouru par son 
allié le roi de France, dont l'armée, campée à Saint- 
Aubin-le-Cauf , venait d'être en partie détruite par 
les troupes do jeune due* le fils de Papie reconnut 
ses torts; il demanda grâce ii son neveu* et celui-ci < 
lui pardonna généreuseiiieiiL JtonUnix , cependant, 

sou exécrable conduite, il quitta la Normandie, 
volontairement selon les uns, forcément selen les 
antres, et s'en alla, avec sa femme, finir ses jours 
auprei) d Eustache, comte de Boulogne. 

Après r&voir retirée à son oncle , le duc de Nor-* 
mendie donna la vicomté d* Arques à un autre sei- 
gneur, nommé également Guillaume. Ce dernier était 
lils de Godefroy Guiffard , fils puiné d'Osbern Guif- 
fard • sire de Bolbec , et d'Ameline » sœur de la 
duchesse Gonnor; c'était, par cornéquent, la branche 
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cadetle des î.onjîiieville de Normandie el des Guif- 
fard-Uuckingbam d'Angleterre. 

G*«il à rembouchure de la rivière d'Arqués, qui, 
9(11 vant l'usage, généralemenl adopté en Normandie* 
d'appliquer aux rivières le aom des Lieux qu'elles 
arroflent i, portait alors le nom de Dieppe, que Guil- 
laume-'Ie-Oonquérant Tint s'embarquer, le 6 t\é^ 

1 Cest «Imi que la rivicce de ValinoDt prend le nom de rivière 
de FtScamp en pasiont p ir Fécainp ; qtie oelledcU Brcsie e«i app«ii!c 
rivicrc d'AuiuuIe par les habitsmU d'Aumale « et rhridrc de Blangjf 

par les habilaiiLs de Blaii^y : c'est ainsi que lit B 'iliii.te est appcli'tj 
ruisseau de Saint-Saire à Sainl-Saire-eii-Bray et rivière de ÎScul- 
châtel en ti'aversaiit Mcufchàtel ; c'est ainsi que lu Riale est appelée 
rivière de Buglo par Ici babitaut« de Bugles, rivière de Bcauuaont 
par lea habitants de Beaumont-kyRoger, rivière de Brionoe par loua 
Ica habitant* deacampa^ucs voisines de cette ville, et rivière de 
Poiil-Audenicr ])ar tom Ica riverains depuis Appcvillc-Amiebault 
jusqu'à la pointe de la Rocque; c'est ainsi, enfîti , que la rivière de 
Yarc'uuc cUc-uiciue, qui ii'v&l autre que celle Uoul nou6uous occu- 
pons en ce moment, a été apiielée rivière d*Arqucs par les habitants 
d*Arqae* , et rivière de Dieppe par les habitants de Dirj)pc. 

Gïpcndantf malgré de si nombreuica et de si accablantes prenvet, 
quelques auteurs se sont obstinés ù dire que Dieppe est le nom de 
la rivière , et i\(>i\ jms celui de rcni|)laceinent o j s'est élevée la ville 
tpii le porte uujuurd'bui ; et , pour appuyer celte assertion , on af- 
(iruic t|ue le uiut Depp ou Oiep , dont l'origine est danoise ou Icu- 
tone, signifie un eniiaiC. MaHicnrensement, cette ch-eonstance prouve 
précisément tout le contraire de ce que Pon voulait prouver* Le 
mot cantd, en cfiet , dans sa naturelle et véritable acception, ne 
désigne pas une rivière , niais Itien l'espare , Je lit , fe terrain cavé 
oucrettsé par où s'ccoulent soit les eaux d'une seule source, suit 
celles de plusieurs sotu ces réunies. Or , le nom Dieppe est exactement 
cdui qni convenait, et qui a été effectivement donné, non pas à la 
rivière d'Arqites ou de Varenne , mab bien au lit , an sol creusé de 
la vallée par lequel les eaux de cette rîviéré^ réunies à ceHcs de 
r£uulnc et de la Béthuoe, vont se jeter dinuFocéiin. 



cembre 1067 • pour retoanier en Angleterre: àêi»de 
seitta Mctê àef.emkfi$t dit Orderic Vital , page 5M, 

ad oilixm amni$ Deppœ , ulira oppidum Archas , ac- 
eevil ^. 11 est prolMble qoe c'est aux commuaieations 
Gonlinoelles qui , à la suite de l'admirable conquête 
de l'Angleterre, s'établirent entre ce royaume et la 
Normandie, que le bâvre de Dieppe, offrant le plus 
court trajet entre les deux capitales • fat redevable 
de son accroissement- Le fragment d*Orderic Vital 
prouve que ce lieu devait avoir déjà une certaine 
importance, puisque son port pouvait donner entrée 
et sortb aux navires qui portaient Guillaume-le- 
Conquérant et sa cour , presque toujours composée 
d'une nombreuse suite d'illustres barons. 

Gomme le vicomte Goscelin, Guillaume d'Arqués 
n'avait eu aussi qu'une fille . Elle se nommait Mahaud, 
c'est-à-dire Mathilde. Ce fui « lie qui porta les biens 
de cette famille, et, en pariicuiier, la terre de Mon- 
ville près Rouen, dans Tillustre maison de Tancar- 



1 Les mots searia noc(c, dont se sert ici l'historien tic Saiiit- 
Evroult pour exprimer h sixième jour, sontd'autaut ciiticux, 
qu'ils rappellent les ttWbrcuxinyst^ret des druides et la v^cratioo 
•i profonde, <i religieuse, qu'avairat les Gauloît pour In Iteorea 
de la auit. On «ait , en effet ,,qiie c*eit par nuits , et non par jourt , 
que eoniptatadt cet derniers j elrC*ett indubitalcmenl de eet vtag^ 
n antique , si sarn^ , «pic les habitants de dos campagnes ont con- 
serv*', jusqu'à Pc-poque aciuellc, l'habitude de dire à-nvit au lieu 
de aujnvrd hvi. l/expreM>iuii ù-nuii vient inconte.^tahlcnieat 'ia hitin 
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viUe , par son mariage avec (iuillauine I"' de Tan- 
carviUe, ^aod-chambeUaD de Normandie. 

Après la mort de Goîllanme d*Arqiies , le dae 
Robert II ( Courte -Heuze ) , voulant se créer un 
appui contre les nombreux ennemis qui le mena* 
fralenl, donna en 1089 à Hélie de Saîot-Saéns, 
fils de Lambert, sire de Satnt-Saëns, sa fille nata- 
relie en mariage , lui accordant à titre de dot* et 
pour qu'il pût défendre le comté du Talon* les cbâ- 
leanx d' Arques et de Bvres avec toat le territoire 
circonvoisin. 

Malheureusement, les événements terribles qui se 
préparaient ne devaient pas laisser long-temps Hélie 
en possession du comté d* Arques. 

Guillauine-le-Roux, roi d'Angleterre, non salis - 
fait d'avoir ravi cette couronne à Robert Courte- 
Heuie, son frère atné , voulut encore lui enlever le 
duché de Normandie. A celefTel, il suscita dans cetle 
province des troubles désastreux; bientôt quatre ar- 
mées Tenvahirent à-la-fois; toutes les places fortes 
qui , d'ailleurs , étaient vendues d'avance , se ren- 
dironl spontanément. Seul, Hélie de Saiul-Saéns , 
fidèle aux intérêts de son beau-père , voulut faire 
quelque résistance; mais» comme tous les autres* il 
fut obligé de céder à la force. Sur ces entrcfai(es, 
le duc Robert, pour mettre fin aux tracasseries que 
lui suscif oient son inexpérience et sa légèreté, ne 
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crnl nÛMnr fairé que d*aeheler Ia paix dans son 
propre pays pour aller chercher la guerre dans 
à^s contrées lointaines. Eai|iorl6 par son boiiiUanl 
courage, ou plnlAl par son inafinaUon aTiée-d'a» 
venlureset de hauts fails chevaleresques, il |)arlit, 
en lOOO, pour la conquête de Jérusalem, après avoir 
«engagé à Gaillaume*lo-Roaz, pour cinq années et 
moyennant une sowmede 10,000 marcs d'argent i 
sou beau duché de Normaudie. 

A sua retour, Robert voulnt reprendre le royaomo 
d'Angleterre, qui, après la mort de Guilknmo-le- 
Ronx , était passé à Henri , le troisième des fils de 
Guillaume- le- Conquérant. Frustré deux fois de 
cette couronne qui t par les droits du sang et les lois 
. générales de Tépoque, n'appartenait qu'à lui senU 
le malheureux Courtc-Heuze eut re' ours aux armes^ 
Après de longt» combaU, la victoire le trahit , et il 
bomba du trtee dans les fers» Son barbaro frère lui 
fit crever les yeux. 

Craignant sans doute que le jeune Guillaume 
Cliton, fils do cet infortuné prince , dont l'éducation 
avait élé confiée au brave et loyal sire de Saint- 
Saëns, ne vînt un jour à réclamer ses droits et à le 
renverser des deux trônes qu'il avait usurpés, Henri 
f**^ crut prudent d'arracher à son sage et vertueux 
précepteur l'unique et légitime héritier de la bran- 
die aiuéo de nos dues, tiélie de Saint-^aëns> dont 
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Guillaume GlUon était en inOme temps et le beau- 
frère et le pupille * refusa de le livrer aux maîns de 
seslMMimaux. Henri envoya ansMtôt une troupe de 
saiellitcs , sous la conduite du comte Guillaume de 
Vareane, peur arraclier ao courageux ami desmi 
frère Tenfant dont la présence liki était m odieuse , 
et punir en même temps de la peine capitale le témé- 
raire refus du précepteur. Cependant , prévenu à 
temps de Tarrivée de ses eDDemis« le sire de SaÎDt- 
Satns fwrvinf à é* eftftiir avee son élève. Tous deux 
trouvèrent à la cour de Flandre un asilo protecteur, 
et Henri » pour tout moyen de vengeance , ne put 
qM continuer, à son propre proCt > le système de 
confiseatioii si habilement commencé depuis long^ 
temps déjà par son glorieux frère et prédécesseur 
Gaillaume-le-Roux 9 roi d'Angleterre. C'est ainsi 
qne ces deux princes, pour punir HéKé de Saint** 
Saëns de sa lidélilé, le dépouilièreoL lour-à-tour de 
tout ce qu'il possédait : Roberio enim duci ei Guil- 
leimo fiHo e^'us , dit Orderic Vital , imper fidélii fuit; 
Ht âu9bm Tigihui GvMm et Hfmrico , nm/fa 
perluUi, labofes videlicei et ewheeredaLiomm, dawna, 
exiUa ac mdia pmcula, 

Henri I^** entra donc en possession de la ville et 
du comté d'Arqués. C'était en tl18. L'usurpateur 
se voyant menacé delà guerre par Baudouin, comle 
de Flandre , s'empressa de remplir et cette forte 



r«sie et «es ««tm châteaux ée garnkm noiB^iiiee 
et dévovéti. 

Bientôt» en cITet , le comte de Flandres, indigné 
de rii^nstice dont éiait frappé le jeune prince qui 
élait veiMà M eoar demndef «■ asile» ftéBétra-en 
NonnsBdie àlatéte d'aneptHssasAearttiée, à laqueUr 
rien ne résista . Il s'avança jusqu'au pied des murs 
d'Arqués, et , en ptésenca des tmpea aag lo «e» 
mandeSff seaaks yeux nsêoses de Henri, il ^illa et 
incendia toutes les places du Talou. Suivant Gnil-' 
laiime de MaUaesbruy . ^ e lut sous les remparts d'Ar- 
qvesqae le eoMie 4e Flandre ie(it k eenAnsion 
don! lesenilee négligée» le eeodoisirént an tombeMi* 

Effrayé de Taudace du prince flanrand, Henri V* 
doul»la et tripla la garnison du ciiâleau d'Arqués , 
el depoM lors en vit cette plaee tenir rang parni le» 
plus imporlantes du duché. De cette époque , son 
nom marcha de pair avec ceux dellouen, deBayeuxt 
de Contances» de Falaisef etc, 

£n 1 1 19 « lersqu'eHe ent reça tonte» te» tépaii* 
lioiiâ et augmentations dont elle pouvait être suscep- 
tilple« la fe^'terease d'Arqués devint la prison du 
farouche Otmond ou Osnond, sire de Chanmonl, 
qne Henri 1*' ▼cnai t de fwre priNinnter danii la ba- 
I aille livrée par lui au roi de France Louis-le-Gros , 
à BrenmeUe près Éeoni». « Otroond, dit Orderie 
Vilal, était un vienx scélérat qui protégeait les 
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volèars et ies bii^^ods , ei ne rougissait pas 4'eiii*- 
ployer tous lei gcaree d'attaqnei contre les panvnes^ 
les v ei f të et les hafeitratt àm nonaitém. » Um 

longue captivité fut le juste prix de ses infâmes ex- 
ploitas U daflMBimreaiaraiédaMlecliàleaii d^Ârquea 
}99qa*9m tNBàé de |Miix. 

Eo 1 157, îl existait à Arques, au hameau d*Ar^ 
eheiles, qui depuis fut érigé en paroisse ^» une 
maladrerîe ou koipice pour 1m lé|ire«x* connfr 
ftMis le nom de Saint-Éiimne ; mom en reparleraw 

iùi 1144, le châteaa d' Arques avait pour gou-. 
imMor UB moiae iamand » qui fat ttié impriK* 
denmenC par va des ^es» d*amM du fort. 

Sept aos après , en 1151, Louis-le- Jeune, roi de 
France, étant entré sor les terres de Nornuindie« 
accompagné d'fiuslacfce de Bonlogné , fils d« roi 
Êtienne , lequel récîamaila son tour la couronne de 
son père, l'armée française s'avança jusque sous 
les murs dn château d'ilrques* an secears^nquet 
Henri II , roi d'Angleterre» se hUlM d*acconnr» 

i Le liatneau «TArcbeRes , connu auMti tom le nom des ArfveHê» 
(de Arcnlis , disent les anciens tiUes), rcnferiiMUl, dèê il22, une 
cliapolle appcl«=e successivfroi-nt Notre-Dame , Saint-Otment» etc. 
Ccsl ceUc chapelle qui fut A-i^'c en paroi«!sp. Du reste, cette ërec- 
tioB «Hait Sort moderne. En i6lÛ, c étaient encore les curës d'Arquet 
qui nomtnaifiit lei deswrrant» de IVgtite d*Arcli«llcs , aujoufd*li«i 
snpprimdip. 
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Col «lors «in'à TeMiiple de wm père , Henri II 
fil faire à la noble et vieille forteresse de notables 
réparations. 11 Taugmenta même d'un ^i^oa et 
d*ime MSfelle eacenite de nraraillet , tl Bom en 
crojmM BelMrt da Ment : Tuftê «I mrnmkw mtmftt- 
///er/îrmaiii , dit ce chroniqueur. La majeure partie 
des ruines que BOUS voyons najonrd'hni date îneon- 
teslnblement de celte dernière époqoe « et non de 
celle (lu comte Guillaume de Taiuu,cuuuue l'ont cni 
quelques antiquaires. 

Malgré tontes ces précautions t le prince Henri 
•Tl Gmirt-'Mantel fi*éteiit révolté contre son père en 
1 173, le château d'Ârques, comme ceux de Gour- 
naj» Neafchâtel t Anmale t etc. , to nba e t resta 
jusqu'en 11T4 an pouvoir do nouvel Absalon, le» 
quel , il est vrai , était appuyé de toutes les forces 
des comtes de Flandre et de Bourgogne. C'est en 
marchant vers Arques « dit Raoul de Dîcelo , que 
Mathieu, comte de Boulogne, fut blessé à mort, le 
àô juillet 1 173. 

Henri II, cependant » finit bientét par s*en rendre 
maître ; mais , en f 189« Jean de Pontbieu , qui , à 
non tour, venait de lui déclarer la guerre, s'empara 
successivement des cbAteaux d'Aumale , de Neuf- 
rjiâtel , d* Arques , etc. « et se mit ensuite à ravager 
toute cette partie de la Normandie. 

Dans les guerres de Philippe-Auguste avec Ki- 
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fhard Cœar-de-Lioo • le château d'Arqués eaU 
souvenlcilé. 

D'après le trailé «omIv an mcmi de janvier f f 93, 
mire le roi de France et les ministres piénipolen- 
liairas île Richard, Neafdiâlel el Arfoes devaient 
être nia ea dépAI eDtreles iiiaitt9.de l'archevêque de 
Hheiiiis. Cependant, c est au roi de France que ce» 
deux places turent livrées f et Pkilippe-Augiisié les 
remit à lean-Saiift-Tarre, alors aon allié 11 eitvrat 
^oe le eomté d*Arqaes ne rësla qmt quelques Mot» 
âu pouvoir de ce dermer, puisque t dès la fin de 
i i 94. ilétati rentré aux maifii da menarqoe français 

L'année suivante » i 195. laeomté d*Eu et le diâ-* 
teau d'Arqués furent compris dans la constitution de 
dot d'Alix de France» sœur de Plûlippe-Auguste , 
lors dn mariagedecelieprîncesse avecGuiilaDme III, 
eomie de Ponthieu. 

Bieotôlf cependant» Kichard- Cœur- de -Lion 
voulut rentrer en possesâon de cette place» Von des 
plus beaux fleurons de sa couronne ducale etroyale, 
et il vint en faire le siège. Philippe, survenant tout- 
â-coup avec six cents hommes d'élite» attaqua brus- 
quement les assaillanis» et» an pied même do cliâtean 
d'Aï qnes , mïi en pleine déroute l armée du monar- 
que anglo-normand. Peu satistait de cette victoire » 
Philippe • pour mieux assouvir la haine dont il était 
dévoré contre Richard, s'en alla piller, ravager et 
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brûler Dieppe » doni il enleva les dépouilles et eot^ 

mena avec lui les habitants en esclavage. 

Le traité d'liièii4w tImI BéînnoiM changer 
Télat des choses. 

Voyant que jamais il ne jouirait paisiblemrat 4u 
ehàltaa d*Ai^«aa , MUaorne de Peatfateu Tendit 
cetle plaee« moyenècnttrei» mille marcs d'argenf, 
a rhilîppe- Auguste son beau-frère, qui, a son 
leur» la remit à Eiehard-^Gcein^de-Lion (1 196). 

NalhaareaMifBt , la feerre ne tarda pas à se 
rallumer , et , en 1 202. Piiilippe , avec une nom- 
breute armée * revint livrer à la vieille forteresse 
de Bowelles attaquas. Derabt qwme jours , ses 
plerrîers et ses machines battirent continuellemenf 
les murailles sans pouvoir y Caire une seule brèche. 
Au bout de ce lemfis , let asaîégée allaient la cen- 
Iraîndre à s'éloigner de leurs remparts, lorsque la 
nouvelle de la défaite et de la prise d*Arthur viiil 
le forcer à lever précipitamment le siège et à se 
rendre en Tenratne. 

En 120i, Arques et Veineuil étaient les deux 
seules plac^ de la province de Normandie qui 
tinssent encore centre Pbilippe-Augnste» alors qoe 
ce prince, vainqueur et mitftre de fout le reste du 
duché, meD<)çaiide les écraser. Cependant, comme 
elles avaient formé avec Hnnen une «île et même 
confédération » elles obtinrent un article spécial 



dans Taefe 4e capîtulatioB de eelte dernière ville* 

Pressées forlement de se rendre, elles promirent 
d oliéir, si« dans le délai de troia jours, elles n'é- 
laient secooraes le roi Jean. Ce prince , aussi 
lâche que dépravé, s*étant enfui honteusement à 
Londres , ne répondit point à l'appel de ses trop 
idèles sajeto, et t le 4 juin Iâ04« Ar^eset Ver- 
neuil, malgré leur profonde répugnance pour tout 
ce qui était français, étaient devenues villes fran- 
cises*. 

« A partir de celle èpo^» dit M. A. Le PreTOSi» 

Arques cesse d'occuper une place distinguée dans 
les annales de noire province; son nom, si la mi lier 
aux hisloriensdesrois normands et des PlaatagenetSt 
semble disparaître avec la domination de ses fon- 
dateurs. » 

11 est juste de dire, cependant» que, comme elle 
Tavail été sous nos ducs, cette ville rata la seule 

dépositaire des étalons des poids et mesures qui de- 
vaient avoir cours dans la majeure partie de la pro- 
vince. Chef-lieu d*un bailliage royal dont la juri- 
diction s'étendait sur les faubourgs de Dieppe , la 
Barre elle Pollel, ainsi que sur six bourgs du voi- 
sinage et plus de deux cents autres paroisses du 
pays de Canx et du pays de Bray, Arques avait 
encore une gruerie, une maîtrise particulière des 
eaux et t'oréts, etc., etc. La vicomté d'Arqucs coni- 
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prcnail qiialro-\ ingl-onze paroisses, el sou élcc- 
lion deux cenl vingl-une * . Tous ces endroits ayant 
leur centre commun a Anjucs, un très-grand nom- 
bre de routes, qu'on rencontre souvent à des dis- 
lances fort éloignées de celle ville el de son terri- 
toire, onl conservé jusqu'à nos jours le nom de 
diemins d'Arifucs. 11 est probable que ce nom sera 
long-temps encore ime des preuves de l'anlique 
iuïportance de cette place qui, durant tout le moyen- 
âge, l'ut le principal, ou, pour m'cux dire, l'uni- 
que boulevard do la Normaud-e, du côté du nord. 
En 1222, il exislail à Arques, outre la lépro- 

I En 1595, Dioppc s\'igr.-iiuliâsant toujours aux «li'pens <lo la 
vilir (l'Arques, on voulut transfcnT au faulx)ur^ du Pollct le sit'^o 
de réli'ction dont cette dcriiirre ville, tlcpiiis un temps iminéinorial, 
avuit toujours été le chef-lieu. L'n arrêt de la cour des aidcsi de 
Ho.k'u s'opposa à cette prétention. L'année suivante , le parlement 
de xNorniandie déicndit, à son tour, que Ton ciian;;eàt le lieu «le 
résidence du lieutenant-général du bailliage. Cependant , nialf^ré 
toutes ces décisions , un arrêt du conseil vint tout-à-coup briser 
l'ancien ordre de choses, et il fut arrêté que le siège de la juri- 
diction d'Arquos se tiendrait détonnais à Dieppe, au faubourg de 
la Barre. En 1633 , Cette juridiction fut renvoyée à Arques ; puis, 
peu de temps après, définitivement rétablie à Dieppe. C'est ainsi 
que, malgré toutes les réclamations de ses habitants , Arques s'est 
vu dépouiller tour-à-tour de son élection , de sa luaitrise particu- 
lière des eaux et forôls, etc., etc., par sj voisine la ville de Dieppe, 
qui , semblable à unetille avide et dénaturée, a fini, pour jouir en 
paix de ses dépouilles, par égorger celle qui lui aruit doiuié le jour. 
Il est vrai, cependant, qu'ici l'on a encore agi avec plus de cruauté, 
car on a ajouté l'ironie à l'assassinat. En effet, juiqu'en 4789, l'élec- 
tion, la maîtrise et le bailliage , quoique fixés et établis à Dieppe ; 
porltVent toujours le nom de l/aiUiaye d' Arques , élecHui d 4^- 
qnes y etc. 
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série de 5liitfil*^^«iifie , doDt nous a^ons parlé plus 
haut, un Uôlel-Dieu ou hôpital civil pour les pau- 
vres malades. Cet HÀtel-Diea portait le nom do 
Saùu-Mie». C'étaient les arelwivéqaes de Rouen 
qui en nommaient les adminislraleurs. En 1529, le 
procureur du lioi voulut contester ce patronage au 
prélat; un long procès s'engagea à ce sujet» mais 
un arrêt de i*écliiquier de Normandie donna gain 
de cause à Tarchevêque en 1335 
. £n 1360, la ville al le château d' Arques avaient 
été cédés aux Anglais par le traité de Brétigny. 

Kendu à la France, Arques ne (arda pas à être 
menacé de nouveau par nos ennemis d'oulre-mer. 
C'est dans son sein que les habitants deiMeppe • mo<- 
nacés par l'armée d'Ëdooard , vinrent se réfugier, 
en 1337, avec leurs mobiliers et leurs trésors. 

Prise, enfin, en 1419, par Warwick et Talbot» 
cette place resta sous la domination anglaise 
jusqu'en 14'^9 , époque où elle fui rendue à 
Charles Vil par un des articles de la capit^ilation 
de Rouen. 

En 1485', Arques fut pris de nouveau. DessoU 

I Piiisii'urs foifidétruit par lefl|ÇuriTCR, l'ITôtd-Dicn tU'Saini-Jii- 
litn nVluit j.Ins, on 46^0, qn'diicsiinpjcchaprllo. Cfttocli;ip<'llcPxi»- 
tailencorecn lOG'i; mais, trente ans apr«"'s, un ari cl du i onsi'il-trtîlal, 
dalif du 22 décembre 46M , ordonna <ic la supprimer. Les bilans cl 
revenu» de cet HMel-Dieu furent donnés par Louis XIV a l*liA]iital 
de la ville de Dieppe. 
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(lais, déguisés en malelols, s'èianl approchés des 
murs sans inspirer aucune dédance, égorgèrent les 
senlioellcs et se rendirent maîtres de la place. 

Durant les guerres de religion, Anjues se fit re- 
marquer par le fanatisme de ses habitants. Cepen- 
dant, à l'époque de l'invasion du Protestantisme, 
Pimmense majorité de ces mêmes habitants était 
catholitpie. En 15G2, ils chassèrent de leur ville la 
poignée de prolestants qui , là comme ailleurs , 
avaient semé le trouble et la division eu insultant, 
do la manière la plus grossière, à la foi , au culte, 
aux mtcurs du plus grand nombre. iMenacés par les 
Dieppois, qui avaient embrassé avec enthousiasme 
le parli des nouveaux sectaires, les habitants d'Ar- 
qués élevèrent des retranchements du côté de Dieppe| 
et repojssèrenl vigoureusement leurs ennemis, qui 
étaient venus les attaquer avec trois pièces de ca- • 
non. Peu de temps après, les prolestants revinrent 
de nouveau et surprirent les Arquois, qui n'eurent 
que le temps de se réfugier dans le château et dans 
l'église. Les protestants, n'ayant pu parvenir à 
forcer dans leur retraite les catholiques, se retirè- 
rent après avoir pillé et saccagé la ville d'Arqués. 

ijuelques mois s'étaient à peine écoulés, que les 
disciples de Luther et de Calvin revinrent pour la 
troisième fois visiter les habitants d'Arqués. Em- 
ployant alors la plus infâme perfidie, la ruse la plus 
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infernale, ils finirent par triompher. Quelques-uns, 
,9* étant déguisés, acd^urunt éperdus au milieu des 
rues ei des camfeurs d' Aiqm» disfiot à haute vois 
que riiMse^dw est dans les environs; leurs cris ; An 
secmtrs! volent de maison en maison , ^e. ré pèlent 
f)e bouche en bouche, et, en un in^ant^ (oui ce 
qu'il y avait dans Arquer je jeunes gens et d^bum- 
nies vigoureux courent , o^écootant que leur cou- 
riige , à moitié \élus , sans armes , ne sachant où , 
tomber dans une ancienne rue « espèce de ravine 
profonde, étroite et tortueuse, bôrdéa d*un côté par 
un marais fangjBux, et de l'aulre par des brous- 
sailles et dlimmens^s fosses remplies d'eau. Là, les 
malheureux AiqiNHS se trouvent tout<-à<i«€oup en- 
veloppés par leurs voisins de Ih'eppe , qui , sortant 
avec impétuosité des lieux où ils se tenaient cachés, 
les assaillent au milieu 4les ombres épaisw de la 
nuit, et les iftgqrgeçt sans pitié. Tous les trésors 
amoncelés dans Féglise, fuirent pillés; vivres, ha- 
bits, troupeaux, meubles, tout tut enlevé à Pieppe, 
et c'en était fait probablen^ept de la ville d'Arqués, 
devenue Aés-lovs simple bourg , si )e duc d'Aumah» 
ne fût accouru au secoursde ses i nlortunés habitanls. 

Xi^n^ ce qu'ii y avait de catholiques fut obligé 
d'abandonner cette contrée, pour se soustraire aiix 
exactions, aux viols, aux assassinats commis par 
les prétendus disciples de la Réforme^ Pendant 

1:1 
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vingt ans, les religionna ires d' Arques, de Dieppe et 
de Neufchâfel, réduisirent le pays de Caux et le 
pays de Rray au plus affreux état de misère dans 
lequel ces contrées se soient jamais trouvées. 

Cependant, la cause de Henri IV finit par rap- 
procher quelques catholiques des protestants. Le 
principe de la légitimité, source première de la fa- 
niille, hase unique de la société , et, par conséquent, 
seul fondement solide des états, était alors fout- 
puissant dans les cœurs. Devant ce principe, qui 
trois fois déjà avait sauvé la France, tous les autres 
principes devaient tomher. Pour lui, on fut jusqu'à 
oublier les haines religieuses, si vivaces, si brû- 
lantes, si implacables. Aussi , avec son seul nom 
de Bourbon et quelques hommes dévoués, Henri IV 
était-il plus fort, plus riche et plus redoutable, à 
lui seul, que ses nombreux ennemis, qui disposaient 
à leur gré de tous les trésors el de toutes les res- 
sources de l'Etat. » 

Malgré donc les dissentiments de religion , les 
haliilanis d'Arqués, d'Eu el de Dieppe, restèrent 
fidèles au blanc panache du Béarnais. En f589, 
ces trois vilfes étaient les seules de la Normandie, 
ou, pour mieux dire, de la France entière, qui 
n'eussent pas adopté le parti de Ligue. Aussi était- 
ce dans ces parages, que Henri IV se plaisait le 
mieux à tenir la campagne. f 
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Enfin » arriva le jour qui devait être tont à-la- 
ibis ^our AiiqiKes ai le dernier et le plus beau de ses 

Cefatlà'qu'eul lîeu, le 20 septembre 1589, le 

combat où Henri IV vainquit l'armée de la Ligue, 
commandée par lea dues de Mayenne et de Ne-^ 
monré. 0enri ne comptait sous ses drapeaux que 
3,000 soldats t dont 600 cavaliers. Mayenne avait 
25,000 hommes de pied et 8,000 chevaux. Son 
armée, divisée jfm doux corps, était campée, moitié 
sons ses propres ordres, entre le village de Tiber- 
mont et la paroisse de Neuville; et l'autre moitié, 
sous les ordres du duc de Nemours, entre JUarlin*- 
Église et la vallée d'Aifues. Au nord, et tout en face 
de ce bourg, on voit, de Tautre c6lé de la vallée, 
un coteau que couronne une ancienne chapelle; c*é- 
tait la maladrerie de SaiiU'Éiiênneg dont nous avons 
déjà parlé plus baot, et qui aujourd'hui n*cst plus 
qu'une ferme. C'est sur la peu'e de ce coleau, (oui 
autour de celte chapelle, que le combat eut lieu^. La 

f AtDii que nout l'inroM dit pràsfUcBuiieBt , la «Éfa drer ie de 
Saiat>]$tiMiie exiitait tn liS7. Dihmiée par tMfpaenmde Eicband- 

Cœur-de-Lion et de Philippe-Auguste, elle ne fut rëtablie que vert 
It; milieu du XIII* siècle , par les soins du roi saint Louis, (jui dota 
la nouvelle chapelle de cet ('tablisseineut de ringt-quatrc acres de 
l)ois à prendre <lans la forêt voisine. CeUe chapelle fut d<Mide 
le 12 juillet 12ii7. 

Ia lé|>roMrie de Saiat*£tîcn0e iStait alort gowcrnée par des rèK» 
{;ietix qui «voient min dit naiadet. Long-traipt les archevêques de 
Kouen, les administratewsdu duehë de Hermandte, et, cnftii, les 
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ba(aîl1es*eiigag[ea vers dix heures du matin et dura 
jusqu à onze heures. Lecommeacement de raclîon 
avait éié aceoflipagoé d*iuie petite pluie e( iI'vû 



baliiUnts il'Arqucs , se difputAreiit le patronage de cette aiiti4ae 
malailferie. Cep^dant, une tentenoe da bailli ite Caox donna dcfi' 

nilivenicnt, au moîs do fovrier 1564, gain de causf au prdlat. 

A celle dcriiH-re épotiiie, il y avait à peine un si«*cie que la oiula- 
dnTÎe de Saint-Etienne , connue noua venons de le voir , avait élâ 
€oai|il«teneat rcnouvcye , et, cependant, eOeëtmt déjà refaMabée 
liant on dtat «mnplet de dégradation , eauié indulMtalilenient par 
la coupaUe incarie de aet «lidei et rapaces administrateurs. On la 
remit de nouveau dans sa aituttion priniitire ; mais , sous le prë- 
tottc qu'rlle avait cti' fjouv<*rn<îe auh efois par des relîp;ieux , les 
archevôquf's rie Rouen y iiitrixluisiient , malgré toutes les récla- 
mations des habitant« d'Arqués, une société de chanoinet régulicrt^ 
■oui TobébiaBoe d*un prieur. Quelquea-un» dè cet cbanoinc* j 
étaient «'neotv en iWtm 

Cepeitdant , cet étaUiaMnient ne laiila pai é fniiwiar, dit Dom 
Toussaint Duplessis , sovt la puit^mcë dê j§ fi« tçuis qvel* iUm^ 
hiires, qui se mirent hifntot seuls en po<!sc^<,ton de la place : In crmi- 
mnnavié fut disHpée ; ie prieur com mandataire s empara de tout h 
revènti du bénéfice ^ et, par une coHeequence nécessaire , ie seivtca 

ÏM jour de labatailled*Ar(|uei,en4689,i«tbâlin»e»Uetiaehapelle 

fl( I l iiiatafircriedeSaint'Etiennefiirentd'abordooeupéiparlesroya. 
iistfs. Bientôt elle tomba au pouvoir des ligueurs } mais M. de 
Clia>tillon , l'un des plus braves capitainp« <le Parraée royale , es- 
saya <le la reprendre. 11 Tatlaqua vaillamment, 1 emporta pour ainsi 
dire d^a^saut, et uiuA&ucra ou lit prisonniers tous eeux qu'il trouva 
«e-dedww des nmni; aucon poale ne Ait plut mènent dUputé que 
cette mahulnrie pendant la bataille d'Afquei. 

Depuis cette ép<H|ne, la ebapclle Saint-Etienne, profanée et 
souillée, avait étc convertie en grange, lor«r|u'en ■1647, Louis XIV 
et sa m 'Vf, passant p:ir Dieppe, voulurent visiter la vallée d'Arqués 
et le champ de bataille de Henri lY. « Les tranchées , quoique 
oovertrs depuis cioquanle-buit ans, dit M. Yitet« existaient encore, 
•oit sur le coteau cfo SaintpElionne, toit aux aleiitourt du bourjç. » 
1^ roi voulut tout voir, et Ton atture i|iril demanda à un jétiiite de 
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brouillard si épais» que rarliilerie du chàleau 
^'Arques^qw domioait toat le champ de bataîUe, 
était devenué inutile; mais , le brouillard s*éf aat 

dissipé» les canons de la vieille forteresse firent une 
déehaffge si juste , el d'un e0èt si terrible « que les 
ligoeors en lurent ébranlés; quatre autres volées 

s*élant succédé avisez rapidement, le plus grand dé- 
Dieppe pourquoi la maladrcrie de Saint-EticBÉie ne ietrouv-ail \mi 
«laiM un meilleur ëtat Le jésuite allégua pour raisons, d'ulxinl, 
c^u'e'lle avait été arrosée de sang humain, que les revenus de l;i com- 
munauté ne suffiraient pas à son enfreiim , etc., etc. On i^^noi <• ce 
que répondit le roi ; mais ce que l'on sait, cVst que, quarante-sept 
an* apféi eette Yitite » un «irét du ceDieil-d*étot » daté du 2t diiî» 
cembre I6S4« oidonna de Mpprincr totalement la maladrarie de 
Saint^Etienne , et de réunir à l*Ji4pital de Dieppe les revenus dont 
elle était dotée. Cependant , cet arrêt rip rrrut pas d'exécution. Le 
titre de béndfice ne fut éteint que le *i8 d(^cefnbrc l7(fâ, par «ti 
décret de i'aroherèque de Rouen , qui en donnna alors les revenus 
à la maison des jémites de Dieppe , à condition , toutefois , que les 
■d f d ie n d i pêne iSeraicnt edid it ci tonlee let Muainei, à perpétuité» 
deux meMeedam la ehapdle de Saint-Etienne. Lee jénitee te con* 
formèrent d'abord i cette condition ; mais bientôt ils finirent par 
Téluder, et« tont en levr laissant les biens de Tanlique maladrcric, 
M. de Trf>ssan , archevêque de Rouen, leur pennit, le SI mai t7t$, 
de n'y plus célébrer l'ofticr divin. 

C'est à quelques pas seulement de la raaladrcric de Saint>Etienne, 
siu: la pente du coteau, et en /ace d'un admirable point de rue, que 
Ton a âevé , il y a dix on dooze ant , en oommémoration de In ba- 
faine, nn obâiiqoe de pierre, qui, mal|prd ion peu d'élévation, est 
Operen de fort loin. Les inscriptions , rappelant que c'était en la 
présence et pnr la générosité de M"»' la duchesse de Bcrri que cet 
t)b<'lisqiio a été élevé à la gloire du bon aïeul de son fds , ont oto 
arrachées et enlevées en 1830 , comme le prouvent encore , quoi 
qu'en ait bien voulu dire M. Ludovic Vitel, les dcbriii des gonds et 
Ù» place ân fidies. 
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sordre se mil dans l'armée ennemie, (jui tut lorcie 
de battre en retraite et d'abandonner le cbamp 
de bataille. Le «lac de Mayeane peiéît ëOO boaimes. 

Apfèe cette vîclofre, Henri lY te relira à Arques, 
et, suivant son usage, 8e rendit à Téglise pour y 
remercier le Dieu désarmées. Là, les eatholii|iies 
chantèrent un Tb Dan», et les pretestaniSTècilèrent 
des psaumes. Quelques heures après , Henri écri- 
vait à l'un de ses plus fidèles amis cette lettre si 
connue : Pends-lot, brave CrilUm, car nous oeoni eom- 
baifu à Arques, et tu n'y elois poi» 

La victoire de Henri IV est le dernier fait d*armes 
dont le cbàleau d'Arqipes ait été témoin. Devenu 
depuis long-temps inutile par sa position , et sur- 
fout par les progrès qu'a faits l'art de la guerre, ce 
ch&teau , cependant , demeura à-peu-près intact 
jusqu'à la fin du XVIII^ siècle « tempe oit Ton corn-» 
mença à le détruire. Nous avons vu précédemment 
que c'est avec des pierres provenant de celte antique 
forteresse que le château de Denchignj» apparte- 
nant au célèbre De Clieu « fut construit. La permis- 
sien de démolir , accordée «à cette époque par le 
ministère français , fut plusieurs fois renouvelée en 
faveur de diverses personnes, et notamment à Té- 
gard des dames de Tabbaye d'Arqués, jusqu'en 
1768. En 1771, ce droit fut accordé à tous les 
liabitants de la ville en général, et « enfin, en 1780, 
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il ne restait plus de la noble iprtecesse de uos ducs 
qu'une masse à-peu->pvès iaforme. Dépouillés de 
leurs revéleiiieDls, ees débris, quoique fort curieux 
encore, sonl loin de pouvoir èire coiiiparés aux 
ruines, si belles el si poétiques, des cbâleaux de 
Gisors, d*Aiidely et de Taucarville. Quoiqu'il soit 
encore très-facile de reconnaître les différeufs types 
de construction qu'a subis cette iortercsse , et qui 
apiiartienDeut tous aux XI^» XIP et J^V^ siècles » 
aucuns Testiges ne laissent deviner aujourd'hui la 

dislrihulioD inlérieurc des anciens escaliers, des 
anciens corridors, des ancicuoes salles d'armes ^. 

f U. SdlUltoff, MgnàpeiMpectcur dM douanes & Uieppe, a dit 

Ia découverte d'un rodinoire qui donne l*état du château d*Air<|uei 
en 4706. L'enceinte , de maçonnerie fort épaisse , était , conimc 
aujourd'hui , flanquoe <1<* quatorae tours , tant grosses que petites , 
rondes ou carrées, mais la plupart comblées par les ruines des 
parapets supérieurs. Â la grosse porte d'entrée du cùté de Dieppe , 
il «ziataitdes galeries pratiquées dans l*^aitieur des murs, lesquels 
oflraient un double rang de erâwaiix et de meurtrières j il fallait 
donc, pour franchir cette muraille, passer entre denz 6hêx, Le 
doi^n, de forme carrée, était divisé, à Pintérieur, «n deux portions, 
par une muraille dpaisse de cinq pieds : de chaque côté se trouvaient 
divers magasins, des chambres, des galeries, et, eulin, au-dessus 
de tout cela, une chapelle j la dcruxcre voûte supporiait une plate- 
forme dominant toutes les hauteurs enTÎronnantes. 

Suivant Dom Toussaint Duplessis, les fondements du ctAteau 
d'Arqués reposaient sur de très-belles arcades, taillées pour la plupart 
dans le roc , hautes de dO à 12 pieds , et de largeur sulHsante pour 
laisser passer six liommes de front. «Le tems ne les a point encore 
détruites , écrivait ce henédictin en 4740. A leur extrémité , qui est 
bornée par une forte muraille, l'eau de la rivière est reçue dans 
un grant réservoir dei pierre, dont le principal usage est de servir 
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Les vieux donjons ne s'élèvent plus, pour ainsi dire» 
vers le ciel, que sur un de leurs pans ; tout est troué, 
dc'pecé, disloqué. L'extérieur est dans un meilleur 
élat (le conservation. Là, le mur d'eUceinte, défendu 
par un vaste fossé et un énorme rempart de gazon , 
présente, ainsi que la grande porte d'entrée qui fait 
face à la ville de Dieppe, une physionomie et un 
caractère qui , du moins, en présence de tant d'af-* 
freux ravages, consolent un peu l'ami de notre his— 
toire et de nos antiquités nationales. « Au temps 
de sa splendeur, dit un écrivain, l'enceinte du châ- 
teau d'Arqués s'étendait beaucoup plus loin qu'au-* 
jourd'hui: des ouvrages avancés, on murqui régnait 
aune grande dislance, des fossés, une porte qu'ôn 
voyait encore il y a peu d'anuées, occupaient» au— 
tour du fort , un espace de terrain que la culture a 
revendiqué^. Des plantations récentes ont eu lieu 

à ubreiiver les chevaux ilc la garnison , quand il y en a une ». 
Dii|>lr$sis ajO'itc que c'est de ces inémrs arcades , et non d'un pont 
bâti sur la rivirbc qui arrose la vallée voisine, que la ville et le 
cliàteau d'Arqués ont du tirer leur noin : uoiu ne pnrtigrbns nul- 
lement cette coiljecturc. Il est phobable, ceptîndant, que les arcades 
dont parle Duplessis, et qùi doivent exister encore sous les foudc- 
lucnts du château , remontent à l'époque gallo-romaine. 

1 Quoiqu'on dise l'éct-ivain que nous citons , nôus ne pensons p.ts 
que 1rs anciennes constructions dotit il parle aient jamais appar> 
tenu au château d'Arquer. II existe encore, au |)enciiant de la col- 
line où s'élève ce château, de nombreuses traces de retranchements, 
dont les lignes droites et paralltMes , formées de fossés , aujourd'hui 
remplis, et de tcrrassj'uients presque entitrement aflacés , doivent 
n nionter à une époque "beaucoup plus ancienne que le moyen-agc. 
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dans les vastes cours du château; des plates-baudea 
y ont été allignéos, des ebemÎM tracés on cordeau, 
des gaioBS disposés régoliéranenl; sor un des po? d(s 

les plus élevés des ruines (à l'angle oriental du c/id- 
Uau ) , on a conslruil un pavillon demî-mstiquo » 
d'où l'on jouit du spectacle de trots vallons con-* 
ronnés de nôtres forêtSt et tapissés de vastes prai-* 
ries, qn'arrosent leurs trois rivières ^ ; de là, on 

P^'uWlrc tons ce» objt U provimncnt-iU d'une ville gauloi«c nommée 
Bel, que la tradition du pays place précisément dans !'( mplacenient 
4u'occupa depuis la forteresse d'Arqués Crttc tU^nomination de bel 
c»l ibrt ancienne. Elle désignait originairement une iour, un donjun^ 
ODS léëtiih éfetéê exprès pour découvrir au Ifiin le pays et trans' 
lÊÊtUndmHgMmfs.Èa langue tenlouiqne, oetnokdL^sigDe unee/eeJle, 
et c ( 8t de 4à qu'ea venu le nom de Begni, ci'ettpi-ilire Bêtfroi oo 
belfrid , cloche de la Kberté. Bcllaji Bellencorobrc et un grand 
nombre d'autrps lieux rn ont i cçu leurs noms. A Criel prés la ville 
d'En , il pxisiaïf une égUse appeMe Saipi-Unnard du Bel. Une des 
portes lie la ville de Fécaïup s'appelaif porte du tei. Suivant deux 
aveux de« années 1495 et 4499, c'était aux seigneurs de Tiiiboulot, 
6ef litmi sur la parotMede Manji{acrville, que denii éCiefcmike le 
ganle de cette porte lonque le jrot viiitaitFécanp. A Bonen , «ae 
(les maisons de la Vieille-Tour portait leaooKleloy^AiBa/.Enfia, 
«tiivant une déclaration de Tan 1433» il jamâtanr Arques un fief dqnl 
le seigneur était tenu , en temps de guerre , de garder et drfctidrc, 
pendant quarante jours, la première porte du Del. Si à cvitc .iiUique 
idenoaunàtion on ajoute Je voisinage de la mer et de jjluMcurs val- 
hSct , la dtuation du château d'Arqués au milieu ^de plusieurs 
dialnet de cofcoax , rexitlence , e nfin « à quelques pas aenlenwnt 
de l'enceinte de ce château , de ploaieurt terraMemeoli, ouvrages 
avancés, pieds de murailles, fossé*, portes, eic., etc., on rm« qné 

la tradition populaire n*est pas autant à dédaigner que ;i^qnca 
personnes pourraient le croire. 

4 Quoique aiTOsé par trois rivières , le territoire qui avoisine 
Arques est cependant privé de ce grand non»bre.d'ttfthlisscment« 
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^ embrasse loul le cours d'une spacieuse et rîanie 

vaiièe, arroiée par de bel les eaiix« encadrée par des 
eoUuMs moUeiBQnl inclîaéM » eiiÊÊtmdmtm^ékiitmi^ 
rizoB, pftr la ville de Dieppe et la mer, qui aeëwN 
iouil avec i'a:Liir.des cieux.i» Le.ciiàte<LUji!4>*4ues^ 
était deV(Miii , it 7 a quefciim ipiiiètSi itjhi^ iPiifiMik 
d^im «ieiir Larcbe^êque, aianduift4'4ttMÉ(4equeli 

I ci Acndu, le IS aoùl 185G, pour la somme de 
25,000 Irancs, à madame veuve Heijset, de Jm(H^» 
Placée détonnais sons use tdla îsaiifi 
vieille forfef^se de do9 ducs, si long-teflipfti 
des haub lails de Guillaume-le Couquéraiil, deRi- 
çhard-Cœu^-de- Lion « de P)Mjiipj^AWM(|«(gi( 

liyiirauliqcs qai ont rendu ti célèbres 1m itaUée«<4»tt^|Uc et de 

11 y a peu d'^nécA encore, il Q'exùUit, dam tpute cette ooiitrcc, 
c(ti'unc senle filature à cotou. 

Ad moi! de fôvrier I8SS, les ouvrières employées dans oel «telifr 
de filetore fivent prises to«t4'«>iip de neusëes , de Tcrtiges et de 
ooBToltiotis. Ce» «tta<|iies spontenées peoduisireiit un tel trouble 
dans lenr cerveau , que bientôt elles crurent voir des spectres et 
autres monstres fantastiques s'élancer sur elles et les saisir à la 
f;ore:e Le peuple ne manqua pas s'ccrier, suivant sa «outuinc, 
qu't/» sort avait été jeli'' sur la filoiuru^ et inille céréraonies ridicules 
furent faites pour chasser Je susdit sort. I>'aprés un mémoire de 
_ M. MkoUe, phacme eten i Dieppe, ces eSèctions spasmodiqnes pro- 

J/ftli VffBMent du (pi oxide de carbonoe, rtSialtant de le décomposition 

f de riiuile par la ehslenr d'nn poâe de fonte , sur It quel on aTsit 

l'Iiabittide de disposer plusieurs vases de ce liquitlc. Ce pro<hiit {pi> 
wux est plus k'ger qtje l'atmospln re, et c'est re qui explique pour- 
quoi les femmes de? {'tn<^es supei iciirs de l'atf'li( i- s'étaient tr0UV<?C$ 
successivement atteintes alors que leurs compagnes du rcz-dc- 
cluMissée n*aveint encore rien éprouvé. 
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Henri-le-BéarDais et de (anl d*au(res liêros, l'hon- 
neur de leur pays et de leur siècle» est mainteoaBt 
assuré pwir lcaiig*ten|>s, il faut l'espArer éu motiis, 
contre toutes les chances de destruction et d'oubli 
qui , dans notre malheureuse époque d'ingratitude 
et 4e eupî4ilé» font disparaître si rapiiemeat , de 
jour en jour, les plus Mies* les plus aiUtines pages 
de notre histoire ^. 

En parlaat » il y a quelques instants, des démo- 
litions qu'a eues à subir le château d'Aïques 9 nous 
avons dit qu'une partie des matériaux provenant 
de cette ancienue iorteresse avait été concédée par 
les ministres 4lu roi k une commnnaulè de damés 
religieuses. Cette communauté» de l'ordre de Ci« 
leaux, avait é!é établie à Arques, en 1656, parles 
seigneurs de Guûçan de Dampierre. Approuvée d'a- 
bord par un décret derarebévéque de Rouen, daté 
du M juin de celte même année, puis par des le^ 

1 A roccasion des nombreuses irisites que S. A. R. madame la du- 
chesse de Berri aimait tant à faire sur le tbt^âtre des exploits de 
Henri IV, sur ce sol glorieux où, persernti- <1c toutes parts, accable 
par le nombre, le grand aicui de son tUâ , appuyé &ur sou droit et 
•ur «OB noan, mrait vdneu ctox qui lui «vticnt mri ]»ctiiRfaM« 
on avait incrnstë en âitt&rtnit endroits, dans les mtirtctàrinlëriear 
(la diâteaa d'Arqués , quelques taMettes ai marbre blanc , oITiant 
les noms de flcttri lY, do. Eenri V, etc. Sans respect pour Um ptv* 
priétës, comme pour les souvenirs des lieux, tes nn^ines mains, sans 
doute, qui ont arracJie les inscriptions dont ('tait décoré l'obi'lisque 
de la watadrerie de Saiiit-Eliennc, sescmt empressées de venir bri- 
ser ou mutiler ces derniers tc'inoignages de l'aiiiour du peuple pour 
«es anciens rior. 
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Iriss-patea*^ de Louis Xlilt datées du mois d'aoûl 
Biiiv«Dt« celle maMon fat érigée eû abbaye le 7 mal 
1657. L'egtise de ce mooastère était dédiée sous 
i invocatioD de Notre-Dame et de Sainl- Joseph, 
Leniaeëe Guîran» religieuse professe àa prieuré de 
SaiDt-Avbni prés Goorcay, eo faveur ée laquelle 
le mouaslére d' Arqués avait été fondé, n'en fui que 
directrice : ce fut Louise de Guiran t sa nièce, qui 
en fui la premiéro abbease. Cette dernière» présentée 
par Eustache do Goiran» baron de Dampierroi fut 
élue le 3 mars 1695, 

Outre cette abbaye et les différents autres éta* 
blitsemenfs religieux que nous avons mentionnés 
dans le couraDl de celle notice, il y avail eDcore sur 
le territoire d* Arques, do côté de Dieppe , une an- 
tique chapeMb dite d$ Samt^4hÊimfatt, Mentionnée 
dans les titres de l'abbaye de Saint-Wandrîlle , et 
détruite en 156â par les protestants , celte chapelle 
dut être reconstruite vers 1607» car elle se retrouve 
mentionnée denonveâa dans un acte de t609. On 

y allait en pèlerinage pour les maladies qui lais- 
saient peu d espoir de guérison. Ou y déposait un 
cierge allumé, en prononçant à haute voix Tinvo» 
cation suivante ; À mku Guinefort, pour la vie aupûuf 
la mort; ce qui signilie que le malade pour lequel 
on faisait le pèlerinage devait motinr. ou auérir dt' 
suifs , iam ioujfrtrphu lon^mps. 
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De touleâon ancieune splendeur, Arquos ne coa- 
serve plus aujourd'hui , avec les débris de sa vieille 
forleresaa « qu'une charnaiife iglj^a iMmuiaU , 
dédiée à la salate Vierge. Ce monament , conslmlt 
en belles pierres de taille et oroé d'une haute tour» 
diMe de piusieuts âges. Le chœur el quelque» autres 
fiarties appartienuent au XV« siècle* Tout le reste 

de l'église est du \\'l'\ La uei càt voûtée en bois; 
laais elle offre de beaux délaiU de Tépoque de la 
Renaissance « dus à Thahile ciseau de Nicolas Bo- 
dîou , qui, après les longues interruptions appor-» 
fées par les guerres dans la construction de celle 
église • fut chargé de la terminer. On remarque , à 
rentrée dip chœur , nn élégant juhé , d'une eonser* 
valion parfaite, et appartenant au st)'le grec leplu!» 
pur; TescalierfyH y conduit e^t d'une légèreté et 
^d'une simplicité'âdmirables. Xes lambris descha* 
pcUés latérales, faits en 1613» ofllpent des sculp* 
fures et des découpures fort jolies. Les vilraux 
qui garnissaient autrefois les magniCques fenêtres 
de ce leinpie ont en partie disparu; ce qui en reste, 
q>io>que dans un mauvais état , mérite cependant 
encore de fixer l'attention. Un de ces vitraux pré- 
sente U nom et les armes du petit-fils de cet intré- 
pide Hesmarets qui, en 1431 , chassa les Anglais 
de la ville de Dieppe, el, durant cinq mois, en l i42, 
empêcha rette ville, assic^^ée par toute rarniéc de. 
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Talbot, d€ retomber au pouvoir de ces iosulaires. 
Il y a peu d'années, on voyait encore dans la cha- 
pelle qui se trouve à côté du chœur, vers le midi , 
un husie de Henri IV, avec une inscription rappe- 
lant que c'élail là, et non dans le chœur même (où, 
en sa qualité de protestant , il ne lui était pas per- 
mis d'entrer), que le vainqueur de Mayenne vint 
remercier Dieu de la défaite de ses ennemis. La cha- 
pelle du côté du nord renferme la majeure partie 
de ce qui reste de vitraux à tout l'édifice. C'est aussi 
de ce côté, à peu de distance des marches du grand 
autel, que se rencontre la pierre tumulaire de l'ar- 
chitecte Nicolas Bediou. Celte pierre porte l'ins- 
cripiion suivante : CY gist Nicolas bediou vivant 

lA^ MACON DE LEGLISE DAAQUES LEQUEL DECEDA LE 
12^ JOUR DE DECEMBRE 1572 ET PREZ DE LUT BONNE 
LIGUARD SA FEME LAQUELLE DECEDA LE 4« FV^r. A 

quelques pas, est enterré un archer, nommé Louis 
Mollard, mort en 1626. Une des chapelles présente 
un médaillon portant la date de 1570. Différents 
frontons, cartouches, etc., donnent les dates de 
1566, 1589 (année de la bataille d'Arqués ), 1610, 
etc. La tour du clocher date de 1628. ^ 
On remarque aussi dans le hourg d'Arqués, si 
pitloresquement hàli au penchant d'une colline , 
plusieurs maisons et édifices des XIV^, XV® et XVI^ 
siècles, dont la distrihution et l'architecture ne sont 
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pas iudi($Qes d'intérêt. Quelques-unes même de ces 
eonsthuîtioiis mèrîleiit à'éin étudiée». 

Arc]ues, maiotenant ai décho 4a ton aneieQiie 
puissance, possède cependant encore un marché le 
lundi de chaque semaine, et deujL foires annuelles 
très-ft'èquentêes. La preralèfe de ces foires se tient 
le 11 juin , et la seconde le 29 août ; le principal 
commerce qui s'y fait consiste en bestiaux, vaches, 
porcs et moutonsy et surtout en chevaux. 

La population du bourg d* Arques est de 9ii 
habitants 1. 

t A enTiron une lieue (ouest) d'Arqtres, de l'antre c6të dé la eol* 
fine , on inan , ^Um h vallée de la Scie , et «nr la ronle de Kooen 
à Dieppe , PantÎ4|ue coromune de Saint- Anbin, tilaëe à 1 lieue Z/^ 
( sud ) de ce tte dernière TÎIle, et 4/2 iieue ( est) d'Offran ville. Entre 

les annets 1035 et HHO , Ben;ni(l , vicomte d'Arf[Mes , donn.i atix 
moines de l'abbaye de Jb'écamp le patronage et ics dimcs de Té^lise 
de Saint- Aubin-«ur-Scie , avec me terre noble situ<{e sur. la même 
|Mroiaae , et à laquelle était attaché le p^onage de six églises dea 
-CBTirons. Cette donatienfuteonfinnée ca 1104 par le pape Paacal II. 
L'égliae de Sakit^ubin a été plnsieara IbU nb&tie ; elle n*olfre rien 
d*inléreanml» ai eei^est toutefois une jolie croix sculptée, adossée à 
la nuirnilHf», amfcssus des fonts bapttsmaux.jCette croix provient 
de l'ancienne collégiale de Sauqueviile; c'est le seul débris de cette 
charmante construction qui ait été sauvé. Il y avait aussi autrefois, 
à Saint-Aubin, une maladrerie ou hospice pour les lépreux, et une 
di^peUe ooonue aeaa le nem de Néin'Dum» d«f Fèriu*, Cette ctia- 
pelle, fondée le 36 nai iSS7, par Dnrid Valle, boar|Beoia de Dieppe, 
dtait à ia pcéwntalion de Pabbaje de Féoamp , qui , à l*époqne de 
la révolution, en toochait encore les revenus , ainsi que toutes les 
dîmes de la paroisse. — Quant à la léproserie, elle appartenait toui 
i-la-lois aiix habitants de Saint-Aubm et à ceux de la paroisse de 
Saint-Rt mi dei>ieppe. Elle se nommait Saintt'Madelnne d« yan^ 
«<i<, et exbtaît dé«ll&7i Cent ans Hpvi's, le rot saint Louis la 
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krqntÊ M U patrie de M. H.-M . Du Crotay de 
Blainville, membre de Tlastilut de Fraoce. Formé 
à J*école de Cevier, qu'ii suppléa dana les leçon» ^ 

rc^iinit, à titre* (l'niinrxe rt cic succm s.ile, :\ rHôleî-Dieiuîcî)i(^p; «, 
connu alors sous le iiorji & Hôpital de la fas». Deux sicrles s't'coij- 
Jcrcat amii , mais , eu 4467, lorsque cette yiile , autorUéc par 
lettrct-pateotei de Loai« XI, eommenca à prendre PednÎDbtntioii 
lemporâlle de mm hèpilel , lei firéree qai denervaieet ce dernier 
dleUilieMMlit ae retirèrent dans la liîproserie de Janv||l. Cette lé- 
proserie ayant ëtë In^ûléc par Henri IV, lors de la bataille d'Arqués, 
rn ^5S9 , Ifs relif^teux qui l'habîtaient r^'tonrrxTent à Dieppe, et , I 
it'iKuj .ui\ sirnrs de la Ctiarit<-', ^' cm pressèrent de donner leurs soins 
aux pauvres malades de la cité. Feu de temps après, Janval fut rë- | 
taMi ; ke IMree heepiUlicn y rerinreut ; uàui$ , à Tc^poque de la 
tiHrdltttion , il j avait d^ long-temps qae leur eonuMuiiutd n'cstf- 
U&t plof. — Snirant un areu du 11 août ie75 , c^dlait aneii en la 
peroiiae (k Saint- Aubin-iar<Scie , que ae trourait le chef-mois de la i 
Uaronnie du Jardin, appartenant à rshhnrc de Fdcamp. Celte j 
baronnic , formée probablement de la terre qu'avait donnée en i'an 
1035 ou 4040 le vicomte Renaud d'Arqués , procurait au.\ religieux 
de Fécamp le droit de i^mmer non-seulement les curés de Sainl- 
AnUn-ettriSdn, mab eneoM cens de To«TilleJa>Clia|iello , de 
Baret , d*IntraTille, de Haintrn, d'Owoj-f ar^Vorenne et de Saiiil- 
V«lery-en-Bi«7.«»Enaa, i^eitde$aint-i^bbMar>Scie que déri- 
vent à Dieppe , par des canaux souterrains , creusés dans toute ' 
ré|>aisscur de la colline, les eaux qui alimenti'nt les nombreuses 
fontaines, soit pul^iques, soit particulières de cette ville 11 c^t 
justt» de dire , toutefois , que c'est sur Oifranville que se trouve la 
•oarœ de «ce eans. L'aquedue de Sainfr? Aobift, commencé par onbv 
de F rançoii fsf , dald dn 97 léfricr iSIS , ne fat eomplétenient ter- 
miné qa*après vingt-cinq années de travaux et de sacrifices de tont 
genre, sous la direction d'un nommé Toutain, fontainier de Rouen* 
Cependant on en fit l'ouverture dès 11)52. <f Lf» clrr^r drs deux 
paroisses {de la nllc de Dieppe) , dit un auteur, s'y renilitrn pro- 
cession , accoiupagné des maire et <kbeyins et d'uu concours nom* 
iiraax d'iMOiitants. A rbeme indiquée, rean jaiUit arce fbrae par 
Ice dilFércntt tuyaux de cotte fontaine : aoasitAt Icdersé rnteniv^ 
Je TV Dtmm en action de grâce, et Imis les citnyeii$ rcmei'Hi^i-ent 
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au Jardin des Plantes et au Collège de France, M. do 
Blainville devint bieD?ùt professeur-adjoint de zoo- 
jogîe , d'analomie et Je physiologie, à la Facul:é 
des Sciences. Cet illustre savant , (ravailleur infa- 
tigable, a fait connaître beaucoup de faits ignorés, 
et donoë plusieurs classifications métlrodiques. Il a 
conîîniié plusieurs travaux coiuniencés par Vicq- 
d'Azir. Il a publié, sur différents sujets de zoologie 
et<l*anatoai'e, un grand nombre de Mémoires, où 
Von trouve des vues très-profondes; mais q;u I juc- 
loi:» ua peu hasardées. Du restfî, M. de Rlainville 
est un des savants les plus recommandables de VEir- 

Diea d'une arrîvéo n utile et si déMe. » —'On exploite twt Saint- 
Aubin quelques carrières de pierre calcaire. — Le fameux abbé 
Friluy était cur<S de cette paroisse.— La population de cette com- 
mune est de 482 habitants. 

A peu dedisfancc de Saînt-Aul>in-sur-Soie, sur le sommet de la côte, 
au bord de la plaine, on rencontre le beau chàtea>i de Miromcsnil, 
iiuciennc rcj^idcuce du cbaucclief de Fi ance de ce nuni. On prétend 
même que c*e$t là que mourut, en i71>6, ce garde^cs-sceaox du roi 
martyr ; on sait que c*eftt lui qui avait contresigne l*abotitîon de la 
torture. Ce château, quoique en prévcutant des rdininisccnces du 
XVIc siéde, semble ap|iarkenlr au temps de Louis XIY. « L'ordon- 
naïifp en est fçrandiose , surtout du côte de ta cour, dit M. Vitet; la 
corniche est snrinoiitcc helles mansardes <}iii accompagnent Je 
toit et défçuisent sou clcvation : quati-c jolies toui cllcs le flanquent 
aux «piatre coins , et la brique et la pierre dont il est iiàti se nia- 
rint barmonieuscment. Mais la principale beauté de cette demeure, 
ce sont les immenses planfaitions de hêtres dont die est entoturée . 
Le dessin de ces avenues est d*un hem caracti*re; elles doivent, ainsi 
que le château , avo'r cte conçues par un architecte distingué. Ce 
âont les proportions de Ycrsailh-s , mais avei^la végétation de Nor- 
mandie .. » 

14 
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T0|^. Admis à rinstitat en 1825* il est aujourd'hui 
profesienr en tîire au Jardin des Plantes. 

Arques est aussi la résidence de M. Bebsomen, 
colanel de l'ancienne armée , et cheTalier de la 
légion-d*bonneur. Noble et vieox défenseur de la 
France, amputé, sur les champs de bataille, de la 
jambe droile el du bras gaucbe, M. Eebsomen est 
parvenu à se créer» pour son usage personnel» la 
cbarmanle fùte foltmotie, qui a valu à son auteur les 
éloges de T Académie Royale des Beaux- Arts (sècuice 
du 13 jtmUet 18â2j et de la Société libre d'Émula- 
tion de Bouen (tmie 1823;. 
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> SiTDfi sur la rive droite de TEaulaet dans une 



contrée fertile et abondante en excellents pâtorages, 

le bourg d'Ënvermeu se trouve à 5 lieues (esl-sud- 



est) de Dieppe t et 13 lieues ( nord-nord-est ) de , 



Rouen. 

Le nom d'Envennen paraît formé de trois mois 

celtiques on teutoniques. En, dont on retrouve l'a- 
nâlogiie dans £fme> Aisne, Seine, FareiHM, ete.f dé- 
signe toujours une rivière. Wem ou Vemm, que Ton 
retrouve dans Vernon, Vfrneuil, Vernicr, etc., signifie 
un amas» un monceau , \ine montagne. Eu ou Oo , 
que Ton retroaTedans<iMd«ii/; OudaUê, la ville d*Eu, 
Oo près Caen , Oo en Angleterre, etc. , sert toujours 
à exprimer une prairie , un marais. ïouteiois, nos 
plus anciens titres frança» portent Emememloa En^ 
venneiir, «tnon Emoemm. Presque toutes les chartes 
latines disent Anvennadium ou EcvemotUum» 

Dès le commencement du XI*^ siècle , il y avait à 
Envermeu une église paroissiale dite de 5aiftl-£att- 



rent. Le patronage de celle égiii>e appartenait au\ 
sires d*£avermeu, et celte paroisse, comme on Ta le 
voir fMT ce qai suit , avait alors uoe élendae fort 
consiilérable. 

Ën effet, Hugues d'Envermeu» frère de lurold 
d*£n¥ermea» qui fut fait évêque de Bayeux vers 
l*an 1098, et qui embrassa ensuite la \ie mona^ 
tique dans Fabbaye du Bec, avait fondé, vers Tan 
1^052, en la^roisse dont nous parlons, et sur soft 
pâtrimolDe,nn riche et puissant prieuré, dans lequel il 
plaça des cliaiuiiiu s. il Joiiua à ces chanoines l'église 
« SaiiU^LauretUf avec tous les biens, dîmes el rev€||^us 
qui s*y trouvaient attachés. Hugues d* Amiens , ar- 
chevêque de Rouen , confirma cette donation en 
* 1 141. Depuis celte époque , le prieuré d*Ëûvermeu 
porta toujours le nom de Saint-lMurent, 

Privés désormais de leur éigtise , devenue la pro- 
priété des moines, les habilanlsd'Fnveriiieu se cons- 
truisirent bientôt un nouveau tem[de. Ce dernier fut 
consacré sous Tinvocation de Noire-Dame. 

Mais, peu satisfaiîs de celte nouvelle église, ces 
mêmes habitants, lout dévoués, à ce qu il parait, au 
culte de samt Laureni leur ancien patron , qu ils 
regrettaient, élevèrent » vers 1179, one chapelle en 
son honneur. C'est celle chapelle qui lut érigée de- 
puis en '.seconde paroolise On- la nomma d'abord 
Sahu-fMuri'nt lë Petit, pour la distinguer de "la 

m 
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grande d« priearé. Elle se tronrait dans la 

vallée d*£au1ne , h peu de distance de la rivîèr^ , et 
«tt couciiant du bourg aciuel. 

îfce patronage et les dîmes diB cestrbisétablisstfnients 
religieux appartenaient à Tabbaye du Bec, qui s'en fit 
confirmer la possession en f 1 84, parle p^e Luce Ul. 

Vers le miliea du XW siècle « Vahhé da Bec lais- 
sait an pnenr d'Enyermeà la'^nhé de choi^r Ini- 

•r 

même les deux cjiirés de cette vaste paroisse ; luais 
cette faveur ne fut pas de longue durée. Le monas- 
tère dii Bec était trop riche et trop puissant ponr pou* 
voir abantlonncr ainsi ses droits de suprématie. On 
relira donc au prieur d'£nvcrmeu le patronage des 
églises de Notre-Dame et de Saint-Laurent. 

Depuis long-temps, ce prlihiré n'existe plus. Com- 
plètement anéanti durant les guerres de la Ligue , 
ce n était plus, depuis deux cents ans. lorsque laré- 
Tolution arriva , qu*un simple bénéCce appartenant 
à l'abbaye du Bec. Seulement, comme ce bénétire 
rapportait encore , en 1726 , quatre mille livres de 
rente , on avait eu soin de lui conserver le titre de 
Collège 

1 Les mêmes biens (jiii, < n 1726, rapportaient quatre mille livret 
d»' rente , on ra|)porlei aient aujourd'hui il,760. . 

La plupart de|^ titres du prieuré de Saint-Laurcnt d'XnTcnaea, 
ayant été transférés à Dieppe , farenlf|lépo«és dans les combles ou 
grei^Érs de la mairie de cette ville ^ on ^ j voit encore aujourd'hui 
confoséineiit impars. 
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Quanl à Féglise Notre-Dame, qui estaujonrd'lim 
là $e|ile paroisse du bourg, c'est un des plus curieux 
numifmeiitB qai noos soMiit restés da XVP mècki 
Gonatrnite entre les anifêes 1 5(17 et f 585, cette ègli&j 
préseote un vaisseau divisé en trois nefs , dont tous 
les oniemealSt corniches, enb-de-lanipet ^fs reliefs, 
etc., sont aotmt de die&-d'œaYre d'élégance et de 
délicatesse. L'extérieur n'est pas moins soigné que 
^intérieur, et les ornements des fenêtres, des piliers 
et da rond-point, ne le cèdent en rien àceax de la 
toar da clodier, dont la forme fantasfique produit 
loin un siexceiiem etiétdans Tensemble du paysage^* 

1 L'^gliae Notre-Dame d'Envermeu renferme un charmant béni- 
tier du XVTe siècle, en [lierre Mcnlptée, et un assez grand nombre 
d'inscriptions goUii<{ui.'ï , tuâtes relatives à dPS fondations pieuses. 
La plus intéressante de ces inscriptions est celle qui se trouve dans 
1« chapelle Saint-Nicolu , du cAtë de PEvaDgik. C*eit une pièce de 
ven , portant date de l^oiq^ dn reste, ce enrieux numameiit 
dn style funéraire de nos aïeux : nous re^edfins de pouvoir 
donner ici une idée exacte de la manière bizarre avec laquelle les 
lijçnrs et les mots ont été disposés et gravés sur la pierre $ 

Imm fteribel, Wkmm fiomf si tl| 

pltf , pifil taini Mfy» wstft t* ce^, 

^t liAa, Um (iiti| »ini ^nëuutî 

tie«ie Itaiiatiis ^ailf fnaiât btoiU )f pri^, 

itat Un tfffpotta, eatiiit svUacis ba û^tt 

f»t ^MMtu* m «tt tficaor be centf i 

Oat bi(t êkU ^uiûtêw» be bicAca, " 

MiiUiiiti toMsii&i^ppfiav poc la« icir» ^ 

Sab. Saatie, aa ci«4| cens jeia^aiif , 4^ 

nn't^kMm baaaat, iaac be lcaatim{)tioR, 
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Oatre son piiearé et ses deux églises paraMales 
Enmmea renfermait encore : 1^, un hdpital, dit 

de Saint-Nicolas ; 2' , une chapelle connue sous le 
nom de ^ùu-Utdlain; et 3^, un manoir seigaeurialv 
appelé encove aiijoord'hm kfUfde la MûUê* 

L'hôpital Saint-Nicolas fat fondé à Ënvermea par 
Michel Taupia et Ameliue GulUemette , sa femme. 

Ayant ococu bca arta blto oaantc 
l>e rorps tt bamc eust ocparstion. 
j8^on corpa a UUt cv ïcuat etMtpuliK, 
atcÏJtint rçBurrcctiû future; 
son nia Cbooâ pc&it quil Unit mont 
au mcfintro lieu ïifmabc jBtpuItare. 

Autour on lit : QVI ivi>!c\t luifvtrxv.s f.st ; ati-dcssnrss : attekde IIBI 
(1656) ET JDOCTaiMEj et sur plusituri pomU ; uvc alivm. 

Cette autre inscription se trouve sur le premier pilier de la nef, 
au-dessous du chœur, du c6të de rdvangîle : 

octobre le tour sainct ^ï)ouar&, 
ïaurenfi ferment tcntii mort tost ^lUUtit 
fin lue trabail , ai Mnt d Dien eojjarb 
(|tten pluâ ijcano bicno lame est recôptMe; 
lan prcccbent oa Ccmmç c»t tircpagoee 
iottc jSamct «l^inrent, cincq« quaratc et txova ; 
itomte appmboit quanî), saine be penser, 
tenbit lesprtt a 3ei»u» roy bca ro^o. 
— @bit ccano U ))eiUc be ([TouoAainctfl 
par ttm nome Couocain» pbre , Ter 6lj, 
(ottb^; priât, pot Eûtre en Wicxi roio^Ctt, 
y»y beuant auee enlx ej&tre miâ. 

Toutes les autres inscriptions d^ent de 4 525 , 1529 , i 535 , 1 554 , 
d557, 1566 , 1507, 1598 ,1627 et 1G31. Quelques-unes de ces ins- 
criptions font mention de Soirc^Dame de Envermeur. 
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Qudques années aprèt» par' acte 4n mois d« février 

1 289, les deux fondateurs ajoutèrent quelques biens 
à ceux qu'ils avaient primitivement donnés. L'ahbé 
et les religieux du Bec avaient approuvé cette fon- 
dation au mois de novembre 1278, et le soi Philippe- 
le-Bel lacouiirma par uue charte lioDuée exprèsau 
mois de juin 1296. C'était aux archevêques db Rom» 
qu'appartenait le droit de oommer les administra- 
teurs de cet hôpital. Au mois de juin 1 344, une sen- 
tence du bailli de Caux coulirma le prélat dansl exer- 
. cice de ce droit, que le procureur du roi , au nom 
du due de Normandie, Iqi dispntait alor» Il parait , 
cependant, que, dé<,roûlés par les querelles qu'on leur 
suscitait au sujet de ce; patronage « les ardievéques * 
finirent par y renoncer en partie. Différents aveux t 
relatifs au plein fief de Haubert d'Envermeu*, autre' 
meni dUdela MoUe, et appartenant aux années 1 559, 
i 672 « etc. « nous apprennent qu*à ces deux époques, 
c'était le seigneur de la paroisse qui choisissait le 
sujet deslinê à dcssej vir Thopital; il le présentait en- 
suite à Tarchevèque de Rouen, qui lut conférait alors 
les pouvoirs définitifs.' 

Quant à la cl^i[»elle Salul-duilain , elle servait 
encore au cujtc avant la révolution. Suivant diffé- 
rents actes des années 1 579, 1663, 1 71 Or 1 730 , etc. , 
c'étnfl aux seigneurs du liei de Brais ou llrest qu 
(Kirtcnait le droit de nommer les titulaires de cette 



chapelle , qui existe encore aujourd'hui . pariaùe- 
ment conservée. 

En 1562 , tandisque la peste exerçait aes ravages 
dans la ville et les environs de Dieppe , une troupe^ 
de prolestants, sorlie de celte ville , se répandit dans 
les alentours et y mit tout à feu et à sang. Les églises 
d'Envermeu, deBellengrevîUe, d'Ancourt, des deux 
Sauchay, de Greiges, de Graincourt , d'Élran cl de 
la Neuville» furent complètement pillées et dévastées 
par ces brigands* 

En 1589, les églises d'Envermeii, et , eu général , 
tontes celles des paroisses voisines de Dieppe, furent 
de nouveau pillées et saccagée^ par les ligueurs. 

En 1740, Gouchaupré n'était encore qu* une suc- 
cursale de Notre-Dame d'Ënvermeu. 

Envermen avait aussi une sergenterie et une haute 
justice. Ce bourg était en même temps le chef-lieu 
d*un doyenné rural qui comprenait cinquante pa- 
roisses des environs, parmi lesquelles on remarquait 
celles de Dieppe ( en partie ) , le» Grandes-Ventes, 
Bailleul-sur-EauIne, les trois paroisses d*Âliermont, 
celle de Bracquemont , etc., etc. 

Aujourd'hui» on a réuni à Envernleu les anciennes 
paroisses de Saint-Laurent , Ily bouville etAuberville 

Nous avons vu précédemment que , dans les temps 
anciens, la première de ces trois paroisses avait tou- 
jours fait partie du territoire d'Envermeu; elle forme 



aciuclietuent l'un de ses principaux hameaux 

Quant à Hyboaviile . que quelques neax tîires 
appellent indistîncrement SoMnt'^Sammiit d'IbokiSe » 
NoLre-'Dame YhonriUe, et, enfin, lluhoxiUe, ce ha- 
meau est situé au uord-ouest d'£iivermeu. Suivant 
dom Toussaint Duplessis* son nom viendrait de Ba- 
toffl ou Hviboud , nom propre d'homme , en latin 
Hubaidiis ou Iluboldus, Quoi qu'il en soit de cette 
étymologie i il est certain que ce hameau est fort 
ancien. On y a trouTé, il y a quelqués années» dans 
l'enceinte du cimetière, un grand nombre de vases 
romains ^. L'église appartenait aux moines de l'ab- 
baye du Bec près Brionne; On remarque* sur cette 

1 En allant du bonrj^ d'Envcrmcu au hameau di; Saint-Lanrcnt, 
on trouve, immcdiateuicnt après avoir passé In rtvi<TC, sur la droite 
du cliemin, une forte motte , faite de main d'honimc, lat^uclle pa- 
ralt correspondre avec une autre , plactfe à une certaine distance. 
On préteod que, sur la c&lecle Tranquefcr, il «sUtait un fort, des- 
tiné à prot^er un antique chemin ooontt tous le nom de Ounuiê 
4ê Flmmêres et allant de Picardie à Rouen. 

a Les cinicticros de Saint-Sid[)ii:c cl d'Ancourt, paroisses voisine» 
d'Envermcu, sont cgak-iueut remplis de vn^es antiques. Sur le terri- 
toire même d'Knvcrincii , en faisant ki nom flic route de Dieppe, il 
a été recueilli uu gi'and nombre de tuUcs a rcbordâ. Nous devons à 
PoUigeanoe de M. Orout, notaire et maire de ce Bour^, la commu- 
nication de qnelquâ méiaillet de Faostine, Comavide, Nëron et 
Antonin, trouvées, ainsi qu'une infinité d'autres pièces lemUftbleit 
depuis une viiif;taîno d'années, sur le même territoire d'Envermcu, 
daïis lin*' pif'cf de terre qui est située entre le Iiamcan du iJnc cl la 
coimuune û. Intr avilie ^ à peu d^ distance du 8oi\ Danyereuje, Celte 
dcri|iére dénomination est incontestablement uu souvenir des 
Druides,et les noms àRBveti^InirttpUh ne lODt pas moins anci^. 
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ancietiDe paroîne , le joli domaine appartenant à 
M. le comte Galijc d'Hybouville. La grande porte 
d*entTée de la coar du château est fort belle : cette 
porte date de 1657. 

Auberville, sur la rive gauche de TËaulne, au* 
dessus et au sud-est d'£nvermen » est appelé « dans 
nos plus antiques chartes latines , Oibeni WUa. En 
1141, Hugues d'Amiens, archevêque deKouen, con- 
firma aux religieux de Tabbaye du Bec la possession 
de l'église de cette paroisse. Avant sa réunion à £n- 
yermeu, la commune d'Anherville renfermait 172 
habitants. 

Dans un pré » sur la ri?e droite > et à peu de dis- 
tance de la rivière d'Eaulne» on voit les restes de 

l'antique château des sires d'Envermeu. On y re- 
marque une motte connue dans le pays sous k nom 
Catd on Caâtd* 

11 se tient à Envermeu on marché le samedi de 
chaque semaine, et des foires le trobième samedi de 
juillet et le premier samedi de novembre i. Le prin- 
dpal commerce deee bourg coosisle en toiles, grains, 
beurres et bestiaux. 

1 Les habitants d'Envermeu furent successivement confirmifs 
dans leurs droits de foires et m.irchë par Henri V, roi (rAnglc- 
terre, le 30 mars 1422; par Charles VII, roi de France, le 22 juin 
1450; par Louia XI et Charles YIII, le 14 novembre 1463 et le 17 
octobre 1483; et, enfin, par Xonif XII et François 1", les S4 mai 
dSOS el 26 Sénkr 16S1 . ïm l«ttr«»>pBtente»<!le Franooi/lc' furent 
earegiftréet m bajUiage d'Arquet le tt «nîl iStt. 
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Em la popnlatioBd'EBTeriiieaétaitde 1,6!0 

habitants. Malheureusement, un incendie dévora ce 
Lourg il y a environ un siècle • et voilà pourquoi.» 
malgré l'agglomératioD des trois autres communes 
qu'on y a réunies, cette population ne s*éléve encore 
aujourd'hui qu'à 1,420 individus. 

Cantint VHvnùttnMn» 

é 

Ce canton se compose de trente communes , et 
renferme 14*547 habitanls. 

Saikt-Nicolas d'Aliebmont, à 3 lieues (sud-est) 
de Dieppe» et 1 lieoe (sad-oaesl) d'Envermeu, tip 
son nom do vaste territoire qui s*étend entre les ri-> 
vières d Ëauiiie et de Belhune, depuis BaiUeul et 
Bures jusqu'au-dessous d'Arqués. Ce terrain forme 
une haute» longue et large colline» dooi le plateau » 

autrefois couvert de forêls, est , depuis plusieurs 
siècles, livré à la culture. Toute cette contrée avait 
reçu le nom àjUùfmùni ou Ataéer Jfons. -Que ce 
nom, comme celui d'AlIiquerviUe, vienne des mots 
celtiques^, Ker, Mont, qui signifient iia^i^oitoH (/e 
la numtaqne; qu'il soit purement romain « comme 
rindiqoe'très-'bieii sa forme latine ; quil soit dû à 
une famille Alacre , dont l'un des descendants , 
Alacre deslUares» cbevaUer, se trouve encore mon- 
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caMTon d*ei!itermeu. m 
tionné, en 1398, dans uû aveu rendu parJeand*E»^ 
touleviile; qu'il appartienne, enfin, comme celui de 
Valliquemlle prèsYvetot» à on laigneur du moyen* 

â^e, appelé Walker ou Vaucher : toujours est-il que 
le sol qu'il désigne est habité depuis fort long-temps. 
Cinq paroisses y existaient avant 1150, et quatre 

de ces paroisses ont conservé le nom iVAliermonl; 
ce sont : 1®, Saini-jMcolns d'Altennont; 2«, SaitU" 
JacquM d'AUemmit ^; 5^, Notn^Dame d'ÀUmnùfU ^; 
et 4^, SairUe-Agatked'AUmnmt. La cinquième, qai 
pourrait bien être la plus ancienne, est Saint^Elienne 

I Saial-Jacqucs d'Aliertuout , cjuc quclt^ucs vieux litres nom- 
ment tuisi Smini'j0mê9, poMédait, éè$ «vaut ilS(H une église pttr 
romide. Outre eette ^tise, il y «yait ancienneiiientsar cette corn- 
nittoe : lo, un hermitagc ; 2«>, une cbapelle proprcraent dite } Ct 
3«, line nialatlrcrie ou hospice pour les It-preux. L'hermilage connu 
aous îr nom de Hosc-AliliermoRt ou bois d'Aliermont, devint 
une chajjcllc en titre, sous le nom de Saint-Remi; c'étaient les 
moines du prieuré de LongucTiUe qui en nonunaient les desservante 
en 4177 et encore en 4419. Quant à l'antre chapelle, que ict re- 
ffiatres de IHirchevèchë de Rouen , de l*an 4J5tl, appellent à tort 
Sainl-ïved , elle était dédiée s rinvocatien à» êoini Etrovlt , 
ot était toujours en titre en 1543. Enfin, suivant les archives de 
l'archevêché de Rouen, !a léproserie de Saint- Jacques d'Aliermont 
existait en 4250; il ne s'y trouvait plus de lépreux en 1589. C'était 
aux arciievèqties de Rouen qu'appartenait le droit de nommer les 
deneryanti et admînîstrâleora de ce dernier établiitemcnt , ainri 
que lea corÀ de 1*^m paroisiiale. La population actuelle de 
Sainl-Jacquca d^Aliermont est de 342 faabStanti* 

S C'était aux archevêques de Koucn qu'appartenait le patronage' 
de l'église de Notre-Dame d'Aliermont, ainsi quecehii d'une cha- 
pelle dite de Sainl-Jeany située sur la m<*mc paroisse. — La popu- 
lation de cette commune est de i>ô3 habituiis. 
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, 4ê CroisdaUei cette demièrei comine celle de Sainte- 
Agathe , se troave sur rarrondisseineat de Nenf- 
châlel-en-Bray. Ces cinq paroisses, avec Dieppe , 
LoaTÎers, Bouteilles et les moalios de Hooen» furent ' 
cédéeseni l97«p«rRîcliard*Cœar-de-Liottà Tarelie- 

vèque Ijaultier de Cou tances, pour lermlaer la là- 
càeuàe querelle qui s'était élevée eulr eux au sujet du 
terrain sor le<|oel Bichardavait âûtconsimire la for- 
teresse d*Andely. Dans les yers latins gravés sur les 
nombreuses croix de pierre qui furent élevées à cette 
occanon dans la cité roneonaue» rîmmense territoire 
où se trouvent les cinq paroisses dont nous parlons est 
appelé Alacris 3/o«s, locus amanus. Aujourd'hui, 
après bientôt six siècles et demi* ce pays est toujours 
le même. Les cinq paroisses communiquent entre 
elles par une large et magnifique voie, que sa recti- 
tude d'alignement prouve appartenir $ sinon à la 
période romaine dle-nnèmet da moins aax premiers 
temps de la monarcMe française. Cette voie» l»ordée 
dans toute sa longueur d un double rang de maisons» 
régulièrement rangées comme les mesd* une grande 
yille, et altematirement coopées par des massifs de 
pommiers en fleurs, par de jolîs jardins, par de riaules 
métairies, par de riche» campagnes chargées de mois- 
sons, s'étend, en traversant la vallée d'Eanlne» la 
forêt d'Arqaes, les plaines d'Aliermont, la forêt de 
Neufcbàtei, les campagnes de Bival et de Beaussault, 
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depuis Dieppe jusqu'à Beauvais, en passant par Gail- . 
lefontaine et Songeons. — Quant à Saint-Nicolas 
d' Aliermont* il y avait aotrefois sur cette commune* 
outre Téglise paroissiale, une chapelle dite de Saint- 
Hubert* £ile se trouvait, dans la cour d'un ancien 
manoir appartenant à la ff mille de Grodalle on 
Croixdalles , et existait encore en t7d8. — C'est à 
Saint^Nicolas d'Âliermont que naquit, vers la ûn de 
*raimé»i6S4, le révérend pèreiMangeard > supé- 
rieur des Augustins de Rouen , si connu par ses dis-» 
putes au sujet de la bulle Unigenitus. Parmi les nom- 
breux écrits qu'il publia au sujet de cetle fameuse 
bulle 9 depuis 1742 Jusqu'en l'ISO» on eifesef deux 
Letlrei d'undifeiple de saint Àtiguttin à un grand prélai 
(1750). — On remarque à Saint-Nicolas d'Alier- 
mont une fabriqife considérable de mouTements de 
pendules perfectionnés. C'est à ThonoriddeM. Pons« 
maire de cette commune , que le pays est redevable 
de ce précieux établissement» où Ton fabrique* 
chaque année, de cinq i six mille mouvements de 
pendules. — La population de Saint-Nicolas d'Aller- 
mont est de 1 »659 babitapts. 

Équiqueville , sur la Bétlnme, à 4 lieues 1/2 (sud> 
est) de Dieppe , et 2 lieues i/2 (sud) d'£n\ermeu« 
est nommé dans les anciens titres EfiieovîUa. Ce nom, 
comm^ceox d'Écultot, Écuquetot, etc. , est d*ori-» 



?2'4 CANTON D'EiNVEKMEV. 

ginc gallo-romaine. Au commencement de ['Iiinè- 
raire d'Antouin , il est fait mention d'un lieu appelé 
Ecucoliliuni. Si, d'un côté, col e circonstance ne peut 
laisser de (loulo sur l'aiiliqnilc d*Éf|iiiqueville, nous 
avons, de l'autre côté, pour corroborer notre opi- 
nion, l'immense quantité de tuiles et d'objets romains 
de toute nature que l'on retrouve cbaque jour sur 
cette ancienne paroisse en labourant la plaine, du côté 
des Grandes-Ventes, au triage des Uautelelsôxi lïau-* 
lelols. L'emplacement des ruines paraît être fort con- 
sidérable. Cependant, Guillaume de Jumiéges ap- 
pelle Éfpiiqueville Srhcrhcvilla. Cet historien nous 
apprend que c'est «î'Équi(juevHle , non loin de la 
>ille d'Arcpies ( hmd prond ah oppido Arcanm , tn 
ri7/a quœ dicilur Schecheitlla) , que le duc Richard 
connut pour la première fois, en 989, la belle et 
célèbre Gonnor, qui , du simu d'une misérable chau- 
mière, s'en alla briller au milieu d'une cour pom- 
peuse et s'asseoir sur le trône de ces princes nor- 

• 

mands, qui allaient bientôt donner des rois à l'Angle- 
terre, et dont l'alliance devait être si souvent briguée 
par les monarchies les plus puissantes. Richard était 
venu chasser à Équiqueville. La femme d'un de 
ses forestiers, nommée Sainfrie, lui ayant plu, le duc 
commanda au mari un 4risle sacrifice. La femme du 
forestier substitua prudemment a sa place sa sœur 
Gonnor, jeune fille encore plus jolie qu'elle. F^e duc. 
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ayant reconnu la fraude , se réjouit de ce qu'on lui 
avait épargné le sajet d un repentir. Il aima ten- 
drement Goniior« l'époiua» et en eut plusieurs en- 
fants , savoir : , Richard II , «foi fat due de 
Normandie el aïeul de Guillaume -le-Conquérant ; 

Robert t archevêque de Hoaen et comte d'Ë- 
vrenx ; 5*, Bfauger, comte de Cofbeil et père de 
Guillaume de Mortain; V\ Emma, reine d'Angle- 
terre; ô% Uavoise, ducheitsedeUretagae; etô**. Ma- 
thiide , comtesse de Chartres.*» Originairement» la 
terre d'Équiqueville formait deux paroisses ,-5(iml-> 
Faasi et Sainl-Pancrau ; la première , située sur la 
riye droite de la Béthone; et la seconde» sor In rire 
gauche. C'est cette dernière que l'on désigne spé^ 
cialement sous le nom d'Équiqueville; suivant un 
aveu du 25 avril 1419l, le patronage et les dîmes de 
eetteparoisse» avgourd'hni supprimée* appartenaient 
aux moines du prieuré de LongueTîUe. La popula- 
tion de ce village est de 169 habitants. — Quant à 
SaintrVaast d'Éqniqneville, il a eonsenré jusqu'à ce 
jour le titre de commune. Le patronage de son église 
paroissiale appartenait autrefois aux chanoines de la 
cathédrale de Rouen. La population de Saintr-Vaast 
est de 362 habitants ^. 

f A one demi-lieiie environ (nttr^>o«eit) et a»4eisont d'Equi- 
queville, on trouve, sur la rive gauche de le Béthune, la commune 
de FreuUerille, lat^uelle avait de» aeigpmrt perticuliers dés 
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Saint-Adbin-lb-Cacf ♦ sur la rive droite de la 
liélhane t à 2 lieues 1/2 ( sud-est ) de Dieppe, et 
2 Iteves (snd-oaest) d'Eavermea , est appelé, dans 
quelques anciens l'tres , Snint-Albm le Caouf, en 
]a(ia SwfkciM Albinut Calvus. Ce dernier mot , qat 
désigne ordinairement on lien saayage et încalte, 
line côte dépouillée de végétation , doit être Ici vm 
nom d homme , suivant Duplessis. Uichard le Cauf 
était seigneur d'Épaîgnes près Coraieilles (£are), 
en 1406. On a appelé anssi cette commune Sàînt^ 
Aubin- sur- Arques et Saint-Aubin - sur-Omo.ivilh^ 
Lorsque le comte Guillaume du Talou se révolta, en 
1053, contré Tautorité de Goillanme-le-llâtard son 
neveu» duc de Normandie, Henri P', roi de France, 
amena au secoifrs du prin* e rebelle , alors assiégé 
par le jeune due dans le châléau d' Arques, une 
arnfée • destinée tout à-la-fms à attaquer les assail- 
lants et à introduire dans la place les vivres et les 
munitions dont elle avait un si pressant besoin. Sui- 
vant Guillaume de Jumiéges et Robert Wa'ce, ce fut 

L'on ét ces teignears disputait, en i2S6, i Tarehevéqne de Kçoen» 
e patronage de T^liae de cette paroiaae, dédiée à Netrê^Damê. En 
eiiH, «tétait au manoir seigneurial de FreultevîUe qoVtait attaché, 
de temps immf'morial, le droit de nommer les curës de cette église, 
La terre de Freulleville était un quart de fief relevant de la ba- 
ronnie de Cleville , et appartenant aux sires d'Estoutcville , ctii- 
telains de Valniont. En 1495 , ces seigneurs avaient aliéné la terre 
et le patronage deFiyallevilie. La population actuelle de cette corn» 
mnne vtl dc4S$2 haliitanlii* 



I 

« 




à Salnt-Aubio-le-Caof qoe cette armée» mus les 

ordres du roi, vint placer soq camp ( casirametari 
npiid Sancium Âlbiiuim jussil ), A j)cine iûslruits 4^ 
rarrîvée des Français, les chefs normands résolorenl 
eux-mêmes de les attaquer, et , pour mieux réussir 
dans leur projet* ils employèrent la ruse. Ayant fait 
choix de tout ce qoe Tarmée du duc pouvait compter 
de plus fidèles et de plus inIrépîdeB chevaliers , ils 
placèrent la moitié de leurs soldais en embuscade 
dans des lieux sombres et diliiciles , et envoyèrent 
ensuite- les autres en avant , avec ordre de rétros 
grader aussitôt qu'ils se verraient approcher par les 
troupes françaises. Le stratagème réussit complète-» 
ment. La majeure partie de Tarmée royale « ayaat 
aperçu les Normands « marcha è leur rencontre. 
Ceux-ci, pour tromper leurs ennemis, firent d'abord 
bonne contenance; puis, fuyant tout-à-coup, entraî- 
nèrent an loin les Français sur leurs pas. Arrivés au 
lieu où se tenaient cachés leurs compagnons d'armes» 
les Normands s'arrêtent, font volte-face , et un 
cimihat meurtrier s'engage. Presque tous les soldats 
royaux furent taillés en pièces ou faits prisonniers. 
Enguerrand II de Ponthieu , connu sous le nom de 
comte d'Àbbeville, perdit la vie sur le champ de bar- 
taille, tandis que Hugues» surnommé Bairdouf, s en 
alla traîner la sienne dans les fers. A la nouvelle de 
ce désastre, le roi Henri se hâta d'abandonner les 
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retranchements qu'il avait élevés à Saint-Aubin-le- 
Cauf, puis s'en retourna à Saint-Denis près Paris 
cacher sa honle cl sa douleur. Dès son origine , la 
seigneurie de Saint-Aubin-le-Cauf était im plein-fief 
de Haubert. En 1225, celle terre appartenait à 
Robert, comte de Dreux, qui, d'accord avec Aënor 
ou Aliéner, sa femme, y fit consiruire, en cetle 
même année , une chapelle à peu de distance du 
manoir. Cette terre, qui appartient aujourd'hui à 
M. le duc de Filz-James, fut divisée vers 1577. En 
1579, la moitié du fief était réunie à celui delà Cour- 
le-Gomte, situé sur Pierre-le-Vieux. Cependant, 
au mois de janvier 1G05, Claude Groulard, premier 
président du Parlement de Uouen, obtint de Henri IV 
des lettres- patentes qui érigeaient en sa faveur le 
(ief de Sainl-Aubin-le-Cauf en chitellenie, avec droit 
d<€ fourches patibulaires à quatre p\Herz, Dans un 
aveu du 15 mars suivant, le premier président dé- 
clare tenir du roi j à cause de la vicomté d* Arques , la 
pleine châlcUenie et demi-fief ds Ifauhrrl de Soin!- 
Aubin-k~Cauf. — Quant à l'église de la paroisse, 
elle avait été donnée, dès la première moitié du XI'' 
siècle, à l'abba} e de Saint-Wandrille par Robert I* '^ 
drc de Nc.rniandie, surnommé le Diable. En li7i, 
1564 et 1738, ce monastère présentait encore à la 
cure de Saint-Aubin- le -Cauf, mais ce patronage 
était CTorcé alternativement parles seigneurs du lieu; 
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en 1579, ce fut le seigneur de laCour-le Comte qui 
nomma le curé de $aintp>AubiD; mais» en 1603, ce 
droit était rerenti à la cliâtelleBie dont nous venons 
de parler. L'églisedeSaiot-Aubin-le-Caiif n'offre rien 
d'intéressant sons le rapport de Tart. La population 
de cette commune est de 595 habitants. 

Bellengreville, sur la rivière d' Eaulne, à2 lieues 
(sud-est) de Dieppe» et 1 lieue (nord-ouest) d'£n- 
Termeu, est appelé» dans les anciens titres. Saint-- 
iiermain de Beremjeirille (de Jhwmjani Villa); re 
nom est incontesUblement le véritable. Le patro- 
nage de Téglise de cette paroisse était attaché au fief 
spigneurial de Bellengreville. En 1260, le sire de 
Bellengreville, sénéchal du comté d'Eu » nomma le 
curé de cette paroisse. Jean d'O» également seigneur 
de Bellengreville et sénéchal héréditaire dn comté 
d*Eu , le nomma , à son tour, en 1556. £n io89 , 
le sire de Bellengreville fut député par les ligueurs 
de la ville d'Eu pour prier les royalistes de Dieppe 
de ne point les inqniéler durant la guerre ci- 
vile. Un autre sire de Bellengreville, probable- 
ment fils du précédent» fut grand prévôt de France. 
Au moment de la bataille d*Ivry, il était gouverneur 
de lavillede Meulan pour Henri IV; il mourut vers 
1605. En 1682» Bellengreville n'était plos.qa'nn 
huitième de €ef. Outre Féglise paroissiale» il y avait 



ancienocmcnt, sur cette commune, une chapelle dite 
de la Veauvoiê on Vaux^Veie (la voie des vallons). 
Cette chapelle existait encore en 1758. La popu- 
ialioo ile Belieogre ville et de 162 habitants ^« 

Saucbay-le-Haitt « ainsi nommé à cause de sa 

position dans une plaine élevée* se trouve à 2 lieues 
(sud-sud-est) de Dieppe, et i liene 1/4 (oord-ouest) 
d'Envermeu . Ce lieu était appelé anciennement iVbfr»- 
Dame du liosr; quelques titres portent même la ] iile 
du tiois. Sauchay, enelTetp avait originairement une 
très^vaste éCendne. Son territoire comprenait « d'un 

t SaÎDt-SuIpice , au 8uci-4>tt de B^'timgreville , sur la rire gaucli« 
vhriéiedPEaulne , estappelë indUlinctement , damtict maétot 
titres, B4râ»gr09ifi9Uê oo BêUêmjft^piUeU» t Saùa^nipicf dê 
B^fêttgrtvOU^ SâdniSwppiiM dê MwmniUê oa M^utéouvillê , etc. 

Les (l<Hix premières (Jt'iioniinaUoiil prouvent qae cette paroisse, an* 
jourd'hui suppi-tincc , faisait originairemrnt partie tic Bcllcngre- 
vîlle. Le comte Guill.uimf d'Fsscx avait donntf, vers la fin du XI1« 
«ii'de , l'éf^ise de Saint-Sulpice à l'abbaye de Mortemer en Lions } 
cette donatkm fut confirmée par lenleiice «lu bailli de Cam en ISlS. 
Cepmlant, aprea de nomlMneux procéc, le» relîgtenx de Mortenier 
finirent par être dépouilles du patronage de Saint-Sulpice, lequel, 
ainai que le fief seigneurial de cetteparoiêie, était réuni en 1495 à lu 
baronnie de Manéliouville. En i582 , ce fut le duc de Lonfçueville 
qui nomma le curé de Saint-S»iîpicc ; ce droit fui exercé en iôai) 
et dOG2 j»ar le comte de Tancarvilie. Outre ré|;lise, il y avait an- 
cicimetnettt, à Stdtii^itppKs «nr £ht9 («nr Saulne), aoe clui|ielle 
dite d# Nêtré'Damêf cette chapelle était eaeore aor pied en i486 
— On â recueilli i Saint-Sulpîce , dans Tancien cimeti^ de cette 
paroisse, une grande quantifé de poteries antiques , des médaill«'S 
romaines t des hachettes en bronze, et, à quelques paa delà, dfua 
« n-eueils en pierre calcaire des environs. 
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côté , toute la plaine qui s'étend depuis Grèves et 
Graineourt jtwqu à Tourvilte-la-Ghapelle et Inlra-r 
ville et , de Tautre o6lé , tout Tespace qui ae Iroore 
entre Ancourt et Bellengreville , sur la rive gauche 
de i Eauliie. Ce territoire fut divisé en deux pa* 
rotflses : la première porlîoo s'appela Sauchoif^U* 
ffeuUf et la deuxième portion, à cause de la valléet 
Saiichay-le-Bas ou Sauchay^eii-Iiiciére. Les seigneurs 
de Saiieiiay*le-Haat portaient le litre dedarotic haut- 
justieim et eamiiabUê hMâitairêi du cmté d'Eu, 
C'était à eux qu'appartenait, en 12GG, le droit de 
ckoisir les curés des deux paroisses du nom de Sau* 
ehay.Ën 1500 et 1561, ce patronage était passé aux 
eomfesd'Eu; mais, en i 75 8, il était revenu aux ba- 
rons de Sauchay. Outre Téglise paroissiale dédiée à 
la sainte Vierge, il y avait autrefois sur Sauchay-le* 
Haut: une chapelle connue sous le nom de Fri« 
ccuu y laquelle existait en HTl ; et 2^, un priiuiré 
a^j^ùïùSaiiit-Xicolasdes Rendus, Eudes Uigauil, ar- 
chevêque de Houen, avait dédié Téglise de ce mo- 
nastère le 15 juillet 1257. Ce prieuré relevait de 
Tahbaye dé Sery pn-s Blangy ; les moines y exer- 
çaient encore les fonctions curîales en 1738. La po- 
pulation actuelle de Sauchay-le-Haut est de 233 
habitauLs. — QuauLà bauchay-le-Bas , maintenant 
supprimé, ii est appelé, dans quelques vieux litres, 
SaiiU-Mmialde Sa'jdfko^'tvf^ Son ancienne 
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égliae est nam euriense. LeperteUeitda XV^^Ie; 
m petit pampre « scdlpté en nelîèf » -m décoee ^lé 

cÎBlre. L'aDg^le oord du chœur est du Xi^ siècle , 
aipui que la crypte qui se tjtottve sdo» leiflURluaiiei 
Cette crypte a été remaiiiée et déeeréè de peinMii 
dans le XV* siècle. Entre Vncourt et Saiichay-le- 
^.,90 a rccueiUU dans un petit Talion qui. laùfùt 
aQ(ref<MS partie de cette demièÎMI^reisBéi iièiU|l|p''' ^ 
tité considérable de briques, de tailés el(#|^il9|i^ 
romaines^* m m*5tij*v 

I A'uM lieue f/l (iiomlHEtl) de SandM^^cii remontant dans la 
plaine , ver« la ville d*Ea, on trouve la commune de Tourfille-lft' 

Chappllp, Inquclle est apprîre, Han5 qiTpIqurs charte?, Notrc-Damo 
ds CntievilU. £u il04, le pape Pascal 11 confirma aux religieux de 
Tabbaye de Fecamp la posse^ision du patronage et des dîmes deTé- 
gliiedeectte paroim , qui , ainsi (|ue D0n$l*«T0iw dit anieiirt ^ 
était me dtfpcndanoe de la beroimie dn Jardin, la pepulatioii de 
TounrUle4a-Cliapf*lle est de 670 habitants.— Saint-Martin-en-Cam- 
pagne, sur la route de la ville d*Eu à Dieppe, à % lieues (nord-nord- 
ouest ) d'Envermeu , dépendait anciennement de 1;^ haronnie de 
Bcmeval. 11 y existait une t'glisc paroissiale avant iO<>8. Les reli- 
gieux lie Tabbayu royale de Suint- Denis la cédèrent, par échange, 
avec cette baronnie , à Gniflaume de Calletet y seignaur de Meut" 
mélian prcia Paria. £n 4284, oe Guillaume de Calletot fonda, dans- 
Péglisc de Saint-Martin-en-Caropagne, une chapelle connue sous 
le nom do Notre-Dame des Avoines ou Notre-Dame des Champarts. LiV 
patronage de cette chapelle , ainsi que cf lui de l'église , appartint 
toujours aux barons de Berneval. Guillaume de Calletot avait encore 
fait construire , en 12S4 , une antre chapelle sur Satnt-Martin-eu' 
Campagne, du cdté de Dercliigny et de Graincourtj'oette diapelle 
portai le wmi de Saint-Ifmiê dê Vatfewmi on Vttfnmut, Il y 
avait en outre, anr Saint-Martin, une roaladrcrie appelée indistinc- 
tement dans nos anciens titre*; Sninip-Cnthn , Saint-Caial , Sancti 
fhtkœi, SiMclus Cat1mldu»^Sainte-Caiho, etc. , dénominations qui 
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Penly, sarîebotdde la mer, à 2 lieues 1/2 (nord- 
est) de Dieppe» et 2 lieues (nord-nord- ouest) d'£n- 
TermeQ » a été soccesBivemeDt appelé Sëmê-Denis de' 
Pfmeli et Saint-Guy de PmlU, Ce nom est visible* 
raent formé du mot celtique Pen ou Penl , pointe » 
bautear, rocher élancé ver» le ciel. Peutrétre aiuaî 
TÎent-il du latin PcBmtmîialê : alors tl devrait son 
origine à une maison religieuse » k un couvent de 
pénilens. L^église de Penly appartenait autrefois à 
Tabbaje da Tréport. La population de cette com- 
mune est de 362 habitants. — Biville-sur-Mer, à en- 
viron une demie-lieue (est) de Penly» et à peu de 
distance de la grande route d*£u à Dieppe, est a|H 
pelé , dans les archives de Tarchevêché de Rouen * 
Saint-R mi et Satnt-Jean de Btville. £n 11 61 , c*élaît 
à Tabbaye d*£a qu'^appartenaient le patronage et le» 
dîmes de Téglise de cette paroisse. La population de 
■ Biville-sur-Mer est de 5 1 9 luibitanls. — Guîlmecourt, 
à 1 lieue (sud-esl) deBiville,et21ieues (nord) d'£n- 
vermeo, tire visiblement son nom de celui de Guil- 
laume ( GmUehniCuria) , oupeut-étreanssîdeGuilmer 
ou Wilsmer, en latin GislemuTus* 11 y avait ancienne 

re sont autre chose que la grossière altâ'ation da nom de Sainie- 
Catherinc. Cet t^tablisscment ayant é\é T»mé dans les guerres clos 
Angla-s , it n'en restait plus qwla chapelle en 1488. Cette chapelle, 
comme celle de Saint-Denis de Yargemont, était a la préscntnlion 
det haarcm de Berneval. La poptrfationde S«ml-Maitiii-cii>Cinip.»{(ne 
rat de 979 habitants. 



* 

ifi^nt deox églises à GoilmecourI , Tune sous le v<h 
c!able de $aijU Ànuind • e\ Tautre sous le vocable de 

saint Vatfif. Kn c'étaient les abbés du Tré- 

f)ort qui nommaieat les curés de la première de ces 
deux églises; te pdtronage de la secondé àp^amlbS! 
anx seîpfnenrs de Giiilmecourt. En 1 392» Tabbayé Hi^* 
Saint-Wandrille voulait aussi exercer une partie de 
ce patronage. En 1406, il ne réÉait plus àGnilnié^ 
court que Véglise Satnt-Amand . mais nvèc'déiii' 
portions de cure. En 1685, Véglise Saint-Vaast avait 
été rétablie; elle existait encore en 1738. Sous le 
rapport de Tadministration civile, cette démièr?pft« 
roisse faisait partie de la viromté d'Arqués* tandis 
que celle de Saint- Amand relevait de la vicomté 
d*Eu. Outre ces deux églises, il y avait autrefois .É 
Guilmecourt une maladrerie on hospice pbàr lesle*-^ 
preux : elle portait le nom de Sainl-Claude; c'était 
aux seigneur i des Granges, quart de fief situé éga- 
lement sur Gtttlmecourt , qu'appartenait té ikimw 
n')mmer les diisscrvants et administrateurs de cette 
maladrerie. En 1694, les biens et revenus de cet 
établissement furent donnés par Louis HIV k thi£^ 
pital deCriel. Quant k la seigneurie deGntlmeeôiift 
proprement dite , c'était un pljsin-fief dç Haubert , 
connu originairement sons le nom dé bilatâVM dê Cor- 
miloA. Les barons de Gornillon^Guilmomsti — 



fait à Téglise Saint-Aniand plusieurs donations int- 



portantes. Aajourd'hni la |Mipa]alioii de Guilittccourt 

est de 502 habitants * . 

AvBSHES , à 5 Ueaes(e8t) de Dieppe, et 2 lieues 
1/2 (e8t-nord*est) d'Ënvermeii , est appelé îndislioc- 

tement , dans les anciens litres , Sa{nl-3felIon d'A-^ 
vennn ( de Avem), Saini^Meslain d'ÀveiMi et Avesnet'' 
s&us^Agumcnt (Àcui0 MwUe Cette dernière déno' 
mination est probablement la plus ancienne ; prise 
dans la nature même des localités , elle désignait 
mconteslableoient la hante dolline qui borne Avesnes 
à rcrient» comme on antre coteau le domine an cou* 

1 A une (leini-lie»)n(«!ud) de Gnilnii^court, clans une plaine roiip<'o 
par de graocb bois , ou rencontre la commune de Grény, ({ui , dès 
l'an 1147, poMëcteil une ë^U»e pwoiftiale (lédiw à la lainte 
Vier^. Le patronage de cette ë^ÎM a aacecMivrnrtit apparlem 
aux religieux du Tréporl, à Pabbaye de la ville d*£u, et eufin aux 
comtes d'Eu. « Je •oapconnr' , dit eu parlant de cette paroisse le 
Wm'dictin Dniilcssis , que l'on o dit ruTtrofois Gnemi; et ce nom 
viendroit de Gucme, qui signifie un mmc (nrbre aqtintiqiie). • La 
population actuelle de Grény cal de 272 iiabilants. — Saiul-QueoUn 
dea TMf , a «n quart de Kcue (nid-ett) de Greny, était ap^ielë n*> 
SiêùU^QvwOb am Bie. En 1141 , Hugnes d'Amiena , arche- 
vêque de Rouen , confirni.) à Tabbaye du Bec ia poMOinon de Té- 
glise de Saint-Quentin, qui, du reste, n'appartenait à ce monastère 
que comme dt!| en(!;ince du pri^n' d'Envermeu. CVtait ro^me le 
directeur de ce dcj nier etahlissenienl qui , dans le XIII* siècle , 
nommait encore les curés de Saint-i^uentin £n Charles de 

Ooaberville fonda, dam Téglise de cette paroi«ie, une chapelle dite 
de Saint- François et de «9atM<-^ttfo<N«, laquelle dcvaitétredesicrvie 
a perpétuité par deux chapelains à-la-foii. 17M, laterrede Sainl^ 
Quentin appartenait à Nicolas de Caqueraj. La population aciiM'Ilo 
de rtitt comnnme est de 182 habitant». 
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chaot : c*est un site sauvage qui semble faire parlie 
d'uD désert. L'église paroissiale d'Avesnes , qui ap- 
partenait autrefois à l'abbaye de Tréport, n' offre 
rien d'intéressant ; maison remarque sur cette com- 
mune la propriété de M. A. Delestre. Les seigneurs 
d'Avesnes avaient le droi^ de chasser à la grosse el à 
la petite betes daus toutes les forels du comté d'Eu : 
c'était sans doute pour cela qu'il étaient obligés de 
sonner du cor lorsque les princes allaient eux-mêmes 
y chasser. — On a réuni à Avesnes les anciennes 
paroisses de Saint- Aignan, Villy-le-IIaut el Caude- 
• côte-Suce. Saint- Aignan , appelé autrefois Saint^ 
Agnan-sur-Scpt-Meules, avait, en 1260, une église 
dédiée à la sainle Vierge. Le patronage de cette 
église, qui appartenait aux archevêques de Rouen, 
fut vivement disputé à ces prélats en 1308 et 1341 
par plusieurs seigneurs. En 1666 , il était devenu 
alternatif entre les possesseurs du fief de Saint- Aignan 
et les religieux de l'abbaye du Lieu-Dieu {diocèse 
d'Amiens). Ce droit était venu à ces religieux à cause 
de la réunion à l'église de Saint- Aignaij des biens et 
revenus d'un antique prieuré que possédait, sur cette 
même paroisse, l'abbaye dti Lieu-Dieu. Ce prieuré 
se nommait Jupigmj; mais ce nom , depuis plusieurs 
siècles, est complètement oublié dans le pays. Peut- 
être cet établissement avait-il succédé à l'abbaye de 
dames qu une charte de Pépin-lc-Bref , datée de 
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fan t51, place snr Sept-Meules. Par cette charte , 
que (lom Mabilton nous a conservée dans sa diplo- 
matique (page idO)« Pépin • qui Q'était pas encore 
monté sur le trdne de France . mais qui allait bientôt 
l'occuper, conBrnie à Tabbaye royale de Saint-Denis 
près Paris, et en dépit de Reine (Ragana)\ abbesse de 
Sept'MeulesM propHété d* un village du Talou nommé 
alors Ctirhorîus. — Villy-Ie-Haut , ainsi nommé h 
cause de sa situation â!i penchant d'une colline fort 
élevée, sur la rive droite et à pen de distance de la 
rivière d'Yères, est appelé, dans quelques titres, 
Saint-Marlin de VailU; le pouiilé d'£udes Rigault » 
archevêque de Rouen, dit Verleium» Suivant un aven 
da 14 décembre 1469, le patronage de l'église de 
Villy, attaché au fief seijrneurial de cette paroisse, 
appartenait, ainsi que le (ief hu-mème , à Tabbaye 
du Tréportprès la ville d'£u. Outre cette église • Il 
y avait encore siirVilly » au hameau de Maisoncelle, 
une chapelle dite de SatntSicoîas. Suivant un aveu 
du mois de juillet 1715, c'était aux seigneurs de 
€audecdte qu'appartenait le droit de nommer les 
desser\'ants de cette cliapelle. — Caudecôte ( colline 
Mdanie ) , et non pas Coltecote comme l'ont écrit 
quelques auteurs, tire son nom de la côte élevée sur 
le sommet de laquelle il est bâti. Quant à son sur- 
nom Suce, ce n'est pas un nom d'homme : il devrait 
s'écrire sus. c'est-à-dire dessus. Au reste, Gaude- 
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cote était «ne paroioe fort modem à l'époque de (a 
révoUuion, puisqtie, en 1738, elle n'était encore que 
l'anoexe» que la succursale de Yiliy. — La popn- 
*latîott actuelle d'Avesnes 9 y compris les lUlTéreiites 

réiinionâ dont nous venons de parler , â élève à en- 
viron 471UiabiUuiU. 

ÏÏAiLLT-BN-RiviÉRB , sur le petit ruisseau qui 

porie son nom, se trouve à 4 lieues (est) de Dieppe, 
ei I lieue 1/2 (uord-est) d'Ëavermeu. Sou nom* 
comme ceux de Baiikuh BaUhu, BaiUoktf etc., est 
formé (lu mol cchique Ihili , qui désigne ordinai- 
rement une avenue d'arbres. Dès le XI® siècle, il 
e&istailà Bailly une église paroissiale dédiée à soiW 
Martin, Deux cents ans après, il y avait dans cette 
église trois portious de cure. L*un de ces bénéfices 
était à la présentation de Tabbaye de Saînt-Wan- 
drille, en 1230 ; la nomination du second était at- 
lâchée d la. présenlalioii du fief seigneurial de la 
paroisse, en 1392 et 1481; enfin, le patronage du 
troisième appartenait aux comtes d'Ëu, en 1663. 
Outre ces trois bénéfices, il y avait encore à Bailly* 
en-Uivière : i**, trois chapelles; 2^, un hôpital; 
et 5*^, quatre fiefs ou manoirs seigneuriaux.— La 
chapelle Saint-Niûoîtn de MonihuiU se trouvait sur le 
iief du même nom; elle était en titre en 1477, et à 
ia présealaiioa des seigneurs de ce lief. La chapelle 
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No(fe*Dam de May se trouvait également Mr le 
fief aîfisi dénommé: elle* existait d^abord, en 16 1 3, 
dans le cimtuièro de la paroii»âe ; mais dilTérents 
actes jlea années 1667 et 1605 nous prouvant qo*elie 
avait été transférée dans le chAteaa seigneurial de 
lâCommune« car c'était au inauoir de Moy qu'était 
attactié ce titre. Eot^p, la chapelle <5»atiU-^*loiiM 
de^Pêllecert on Poîoers se trouvait de même sur l'an- 
tique fief dont el te avait conservé le nom; elle était 
eu titré en 1516, el existait eucore eu 1694. — 
Uuant à l'hôpital , il parait avoir été détruit daas 
les guerres des Anglais; sa chapelle seule était en- 
core en litre en 1505: c'étaient les seigneurs du fief 
de Xeudos qui nommaient les desservants de cette 
chapelle. — La seigneurie de ^illy-en^lliviére 
était dans Vorigine un plein-fief de Haubert , avec 
titre de chàlelleuie. Celte terre ayant été divisée, 
le château devint la propriété de la maison de itfoy; 
eetle portion prit le nom de Mmf*BaiUy: elle appar- 
tenait, vers l(i iiiiiieij du XVl^ siècle, à la famille 
Pimont. L'autre portion» étant passée à la la mille 
TendoSa prit , de son côté, le nom de BaUly-Tendas i 
de sorte que celle-ci était la lerre, et Tautre iachâ< 
telieiiie. François de Pimont, chàleiaiu de liaiiiy, 
chevalier des ordres du roi , gouverneur de la ville 
et de la forteresse de Neufchâtel, laissa, pour uni- 
que héritière, uac fille nommée Madeleine, (leite 
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Madeleine de Pimont épousa Joacliim He Thiber- 
mesnU , gentilhomme ordinaire de la chambre du 
roi, seigneur du Gaule, de Franqueville, de Capval, 
des Noyers, elc. Elle veadil la chàlellenie de Bailly 
le 18 mai 1587, à Adrien de Pardieu, écuyer, sei- 
gneur de Maucomhle, de Sainl-Aignan, etc. Jacques 
de Pardieu, son fils, chevalior, marquis de Bailly» 
sire de Maucomhle, vivait eu 1665; il acheta , en 
1667, de Guillaume Guirau , baron de Dampierre , 
six acres de prairies situées à Bailly-en-Rivière. 
Marie-Catherine de Pardieu, pelile-fille de Jacques 
de Pardiiui , fut dame de Bailly-en-Kivière, de Mau- 
ronihle, du tief de Tendos, du fief de Monthuit, du 
fief de Polvers , de Pierreponl , de la Graverie , de 
Préligny, de Sainl-Aignan , etc., etc. Elle épousa 
Henri-Charles Le Veneur , chevalier , dont elle 
était veuve en 1766. C'est parconlrat du 19 octobre 
decetle même aunée qu'elle fonda , sur la paroisse 
de Bailly-en-Kivière, une école gratuite pour les 
petites filles de Bailly, de Sainl-Aignan et de Saint- 
Ouen-sous-Bailly * ; elle dota cet établissement de 
cent cinquante livres de rente, payables sur les États 

1 Saint-Oucn-sous-Bailly, ù U'ois quarts de lieue (sud-ouest ) de 
B.iilly-cn-Rivicre , dans la intime vallée, avait drs le comincncciucut 
du XII« sii'cle , une <-glise, dont Hugues d'Aniirns, arclievéi|ue de 
Rouen , conQrnia en 1141 , la possession à l'abbaye du Bec , proba- 
* bleincnt à titre de dépendance du prieure d'Knvermeu. A peu de 
distance de Saint-Oucn-sous-Bailly, au souinict d'une di s cAtcs qui 
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de Bretagne. — Aujourd'hui Bailly-en-Rivière osf 
une. espèce de pelit bourg, fort agréable» déni la 
populaiieii est de 652 habitants. 

DoDVREND, sur la rivière d*Eaulae, à 4 lieues 1/i 
(sud-est) del>iepfe9 et i lieue l/4(sad-esl) d*Eii- 
vermeu , paratt tirer soo nom des mots celti^es on 
leulouiqueà Duri ou Dour, torrent, courant d'eau, 
et And ou End , montagne, colline élevée qui pro- 
jette au loin son ombre. Le nomdeDouvrend est 
d*attUat plus carieax , que , comme celai de Lon- 
diniôres et celui de Wanchy-Capval , paroisses voi- 
sines do celle-ci» il semblerait annoncer qu'il y eut ' 
là, dans Torigine, une colonie d'Anglais, lesquels, 

eu souvenir des lieux de leur u;iis5ariee , Douvres 
et Londres , laissèrent ces noms aux lieux qu'ils 
étaient venus habiter. Ce serait cependant une |(î*ave 
erreur. Londinières existait en 907 sons le nom de 
Nundiaiérei; Wanchy portait son iioui des le com- 
mencement du règne de Guillaume-ie-BÀlard, c'est- 
à-dire à une époque oli les peuples de la Grande<- 
Brelagne.loin d'aller s'installer chez les autres, se 
renfermaient prudemment dans leur modeste coin 
de terre, et semblaient» par leur nonchalance et 

ilomincnt la voUce, on remart|ue «le curirux terrassements qui Joi- 
▼ent provenir d.*iui csmp .iiitif|iir. La popiilal'ondU'Sani-OaoïMOut 
Bailly ctt<lc S07 baliii-inU. 
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leur inertie, iaviicr leurs voisins à venir les con- 
(|uérir. Quant à Douvrcnd, il est certain , comme 
nous allons le prouver, qu'il existait avant réta- 
blissement de la munarcliie française. Si donc la 
singulière concordance que Ton remarque entre les 
nomsde ces trois communes et les noms de Londres, 
de Douvres, etc. , prouve hien réellement la présence 
d'un même peuple sur ces deux rivages, il en faut 
( onclurequeces lieux ont éléfondés, non pas pardes 
An<;lais, mais bien par les Celtes ou Gaulois, qui, 
comme on le sait, occupaient originairement ces 
contrées, ou peut-être encore par les pirates saxons, 
. lorsqu'ils înfeslaieni nos côtes. Quoi qu'il en soif, il 
est ccriain qucDouvreud a uneorigineforl ancienue. 
Dans le voisinage d'une voie auliquequi, suivant une 
noleque nous devons à l'obligeance de iM. deDou- 
%rei/del, est encore connue aujourd'hui sous la 
(luuble dénomination de Chemin de César et de 
CluiHSsée des liomainSy on a trouvé à Douvrend, il v 
a environ vingt-six ans, dans un lieu que les tra- 
ditions populaires relatives aux revenanîs et fan- 
tômes ont décoré du nom de Clos-Blanc f actuelle- 
ment Clos-Billot) : 1", quatorze ou quinze médailles 
de Ciordien Pie et de Conslanlin, petit module, 
moyen-bronze; 2", une pelile hache et une pique; 
3®, une urne et quelques fibules; et 4», enfin, plu- 
sieurs tombeaux en plAtre ou en pierre calcaire, 



ayaat Im la fomed^aneaa^e. Tous Meamtaik 

avaient la lète placée , soit à l'orient » soit à l'oc- 
cidenl» de sorte que les pieds se trouvaient bout a 
boot^. 11 y a peud'anoées, la voie dont noasveaoos 
de parler offaait eacore à Douvrend • sur une loit- 
gueur de plus de cent vingt toiM S, un profond et 
solide eiicaîsaemeat, parfailemeat ialaci. Cette voie 

t Depuis que crllc notice est rticligëo, et au moment de la tuellre 
aons pmw, nous avonii Appris c|ue Ton vient encore de trouver nir 
^ Doorreod ( mois d'avril 1838 ), d*Mbord , deux iqneleUet aoemn- 
pagnëide<|udq«etpotei-iet romainet; puis, plus de cinquante au- 
tres squelettes accompaj^ncs tf^^alenieot de poteries, d'armes, d'a- 
fçrafcs et de petit"; orncniciils m \ en o, de diverses formes et gran- 
deurs.™ Ila« t(- tioiivd, dit une uoLe puhlicc diins le Jottrnal Je /ifluan 
( no du 20 avril ), nue iiicdaiile eu bronze , petit module, daii» la- 
quelle eit panée un fil de laiton ; elle fut portée à Paide de ce 
fil. Cette médaille eit de CLAVSB-ut-GmniQVB. Il n'en laut paa 
conclure que ces sépultures appartiennent prccisëmeiit au terapt 
de cet empereur, qui rdgna dans la seconde moitié du 111« ciàde; 
mais probablement elles en sont voisines. 

« l.cs vases que l'on trouve av( c les squelettes sont de fabrique 
plutôt germaine que romaine, l oi mi it :> ai aies, il s'en Iruuvc auMÏ 
qui n'appai liennent paa aux. légiona. Silo» ont dû être portétf par 
des soldats gernuins. Mais , en supposant que les restes que Poo 
découvre à Douvrend viennent des troupes trop^iales, les arines 
étrangères qui s*y trouveraient mêlées ne pourraient former une 
diflicultë, car on sait qu'à l'époque dont il les forces tic rem- 

pire étaient formées eu grande |>artie d'hommes enràlcs cUcz ces 
nations dites barbares. 

« Ces découyerles peuvent devenir fort inlércfsanlcs. On doit à 
M. Prudent Delacroix , qui balMle Eavrrioen « d*iivoir cesilcthvé 
beaucoup à la conservation di's premiers objctn trouvés* M« lo |oui- 
préfet < ds Di»pp* ) a donné depuis de» iiutructioM s M. maire 
de Douvrend |>oui* laeons«rvalion de tout ce que l'on viendrait à 
découvrir, •» 
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Ml celle dbsl Doos mm dijà ftuM «lleiifs » 9iqm 

allail du Ueauvais à Dieppe, en passaot par For- 
merie, Morlemer-sur'Ëauine et Aneoort ; elle avait 
vingl-qqalre pieds de largeur^. ^ i.*èglîee de Dou- 
vrend, dédiée à satnff iÊàédeine, appartenait* de 
lemp» immémorial, aux arcltevéques de Rouefi. 
Celle églÎM a^aot été en partie délruite peadanl 
le« guerres des Âoglais* aa construisit, dans les 
premières années du XVl^ siècle, celle que Ton 
voit aujourd'hui, en conseryant néanmoins ce qui 
élatt denMuré intact de Tancien édifice* Geltn église 
olllre de corîenses peintures, quelques restes de 
beaux vitraux, deux ou trois pendentifs ou culs- 
de-lampe assez jolis, et un plancher en bois fort in* 
léressanl. Ce plaiicber» qai recouvre à plai toute 
IVfenduçde la nef, est divisé en pelils carrés ofTranI, 
sur un Tond bleu semé d'étoiles« soit les chiffres de 
lésiis et de Marie, soit des anges, des génies ou des 
amours, tenant dans leurs nuias des banderolles 
chargées de devj^ses latines en rhonneurde laVierge; 

1 II y n prit (!*annccs aussi, en cremantime sablière à Boissny-tur- 
Fnulnc , au Irirge de Bethencourt , an penchant de la vallt'e, et sur 
la rive droite tie la rivière , on a découvert un encaissement fort 
solide , ayant enyirou deux pieds et demi dVpaisseur ; c'était iacoo- 
totah ie i i K at la Toie romaine dont nous parlons. A Auberville, avant 
Von n'entreprit la route i^uelle, cette voie était tenement bien 
cemenrde , pendant pliu de trente ana on nV fit aneniiei ré- 
paration! ; mais à quelque d'stance de là, eHe ëtiit ffnpfJticaUe, 
lurloul pour 1rs chevaux el U* ▼oittirea. 
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es <lev l's^s sont des passages des Lilani$$, dv Sahe 
legwa^ eic. Ces peînliires, quoique exéciifèes d'une 

nanière forl médiocre, n'en sont pas moins dignes 

Télre conservées avec soin; et, cependant, nous 
' ipprenons que le précieux planclier de Téglise de. 

*- — 1 — ^^ouvreod va êire immédiatement détruit pour être 
emplacé par une voù:e de ialles et de mortier/ 
y wUnisêie à la moderne» Sur les mun de cette église, 

^p^i^^n remarque un assex grand nombre d'inscriptions 

^p^jravées, portant les dates de 1529, 1576, 1582, 
602» 1684, etc.; toutes sont relatives à des fon* 

^^^atîons pieuses, excepté la suivante, qui est pour 
nous d'un haut intérêt, et que nous avons copiée 
1 iltéralement. Elle est gravée sur une pierre en belles 
lettres gothiques : Là de gruce mil eùi^. tingt neuf, 
If XIW io^. de may, tnatil*. NieoU de CûqmmdOi , 
docteur en théologie f p,. la pmssid diuie'euesq. de 
Venêtef euffragant et hieaiirê m eeetepart de tree reue" 
rend pere en Dieu JffSi'. ktrtheuesq. de Jim, eeiper* 
€l palroii de ceste parroisse deDouvrendj dédia cesie 
présente egii$€. El dôna a (oufcatholicquescresliemqiMh 
râle jours de vraypmrdo, qui deuotement vieiieronl (eue 
hs ans la dicte église, en y donnSt et osmontU de leurs 
biens, depuis les premières vespres de la veille de lad, 
dedi^^,jutqsa Undemain soleil eoucbaat inchisiuement» 
Et estait pour lors eure de la dicté e^ maislire Nieoh 
de Ciuik : mess^. Robert Langlois soti vicaire, le^* 
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leiUa lad. egtê ; Guiile de la DoiMuye, HaoulelSath- 
fraitô • ihmMtm. Aftut pntê Dieu pour li$ iemM 
diett êi peur Um$ hs $mpaêse$* Oiifre cetfe église, 
il y avait autrefois à Douvreod : 1®, une clia()elle 
dite de eaint Antoine\ fondée oii plufdt retliuiri«M||^ 
1652:'et une maladrerie^M- hospm îpMr'li|ii 
lépreux , siluée à (jnelqnes pas seulement de Téglise 
aciuolle : la chapelle de cette léproserie porlai^Jb 
D«iD de Niare'Dame K Oo iviliflnf^âit «mî-mpAM 
commune* 1ê fief nolilé de Dooerenêd, qui existe 
encore; l'antique propriété de Ihmesnil, attachée 
aulrefois an domaine royal; et , enfin « l'4 
ferine du' Luxembourg, qui fut en fàftîef 
couvent des Capucins de pieppe. — A la 6n du 
XVl^ siècle* Donvrend portait la titre de 
c*élaît le siège de deux tabellions "(oiiiicMilqPQ^ 
il s'y tenait une foire et un marehè. Cette foire , 
qui a encore lieu tous les ans , le 25. juillet ^ 
son origine au cardinal de Bourbon 'V^«pc 
de Rouen , qui l'établit, veré ràii iWlê 
de la fabrique de Féglislî paroissiale, à condition 





I C*ett prolMblemeiit cette U^nuttîe et le roisinagc de son ci- 
wattàèn^ui ont fait donaer leiMmde CAm^ji^ jUprlviUroatc 
qui conduit de IVglise de Douvrend à BuUy-en-Biviàw : ce diemin 
longe le prestiytcVe de Doavrcnd. Peut-éire atwti ce nom fail-il al« 

lusion à la voie romaine, qui , ainsi que nous l'nvon? vu plus liant, 
riait , suivant l'usage général des fils de Aoinulus, bordc-c d'iuueè 
f l de eiTcueils. 



que ibs trésoriers de cette fabrique feraient faire 
chaque «DOée, à cette église et ao presbytère, toales 
les réparations que les archevêques de Rouen, neU 
gneut set paironà de cette paroisse» avaient été (caqs 
eux-mêmes é*y faire faire ju8qu*alon ^. La foire de 

* Nous sommes iT(|(n'nl)les «Icccs rcnscif^ncmrnts ;'i frn M r.ilttuf 
Michel , cure «ie DouviruJ. Dans la course archt-ologiiiue t]uc nous 
flaitit e» cette cominiinc au mois de mars 1S37, ce vénc'rable prôtre, 
honne instruit et ami de< arU , novt reçut dies lui avec toute la 
cordialité ot la ainplidté des al^et antiques. Le sieur Tcstn, im« 
tiluteiir à Doiivrend, nous accompa^nît , ainsi que la jcuoe Elisa 
Ti stn, sa fille. Tous nous prodiguèrent, à nous et à nos deux com- 
pagnons de yoyi^f^r { MM. Eugène Denise et Ernrst VirniH' ) , les 
soins les plus nobles et les plus désint^ressi-s. Crrlt's , nous n'eus - 
siens pas dit alors que huit mois plus tard, dans la nuit <lu 20 an 
M mwemhre dernier, le respectsMe et vertueux abbé Michel, ùgé 
«le 80 ans; le sieur Carpenticr, son bemi-fràre, de (iS ans; la 
tille Lattcux, leur sermnte, âgée de 73 aus, périraient, massacrés 
de la roanière lu plus atroce, dans cette modeste demeure où jamais 
l'indigent , quelque lussent ses mœurs , sa foi ou sa patrie, nV- 
tait venu demander en vain le pain de la charité !. Tous «•fai<"nt 
Itaignës dans leur sang, tous avuicnt ('le broyés sous lu luaiu de fer 
de leurs acsassins. Seule, £lisa Testu, âgée de 45 ant; avait, comme 
par mîrade , échappé au ISkt de ses bourreaux ; il est vrai qu'ils 
l*a valent crue morte. 

Ce n'est qu'après ((uatre mois d*efforts inouis et presque pro- 
dif^iciix, que la justice a pu enfin saisir les coupables m 'étaient un 
liucluTon , puis un bouclier , puis deux autres bouchers, puis trois 
femmes ou fille^i de boucb. rs!.. 

Après huit jours et une nuit de débats terribles , dans lesquds 
ont été entendus prés de cent qnatre«vin|^s témoins, médecins ou 
experts , les nonmies Jean-Nicolas- Toussaint Fouruicr, â^é de 35 
ans, boucher à Saint-Mjrtin-Ie-Gaillard ; Jean-Baptisle-JNapoltfon 
Gaudry, àgè de 28 ans, bùcberon à Sainl-Marlin-le-Gaillard; Nico- 
las Fournicr père , âge de 61 ans, boucher à \N anchy-Capval ; et, 
eiilin , Jean-François Fournicr , âgé de 33 ans, boucher à Sepl- 
Ifeides, ont été atteints et eonvaînais, non>seu!cmeot d*avoir tué 



Dottvrtod estime dies plus fjréqaeDtées île rarroa* 
disMnentde Dieppe; il s'y fait «a commerce coa* 

Stdérahie en bestiaux, surtout en chevaux et pou- 
lains : il s'y voi^d aussi qeelqiies toiles et mer- 
ceries. — La population actuelle deDouvreud est 
de 69S habitants. 



les trois vieillards et assassiné la jeune fille de Doiivrend, mai» 
corc d'avoir antérieurement égorgé ou assommé : io,la veuve LaoH 
bcrt, de S«ialpPierrcHlM-Jonquiéres, àgee «le S7 «ni ; «So , Vêtké 
Uiermina, cnrë de Sainl-MarlinJe-G«illard , ég^ de 80 ans; S», k 
femme Céleste Paris, servante de ce Tieillaird , âgée de 40 mu ; et 
4o, enfin , la jeune Marie-Rose Caycux , nièce de cette servante, 
âgée de iS ans. Occlarés coupables par le jury, ces îi f îmes assassins 
ont été condamni's , le 24 mars , à t heures du inaitii, par la cour 
d'assises du départcuicntdela Seiue-Iiiiérieure,à avoir la téte lrau> 
dMÎeaiir k place publique de Samt-Martin-le-Gailkrd.Parkiiiénie 
arrêt, Blarie-MadekiiM^Sopliie Gandrjr, lemnie de J^N.-Toiiiiaiiil 
Foumier, Agée de Si ana, et complice de tous les crianef affreux qai 
ont jeté dans cette contrée une si profonde épouvante , n'a été con^ 
damnée , en vrrtu de circonstances atténuantes , qu'aux travaux 
forcés à perp( l iiif( . Quant aux deux autres icinnies , Marie-Mar- 
gueritc-Justine. Giierin , âgée de 26 ans , feniiue de J.-B -I^icolas 
6audry,et Marie-Euphéaie Gaudry, âgée de 2| ae» , ellet ont dtd 
acquittées, vo l'inauffiiance det eharges. 



SiTDÂ sur la rive gauche de la Yareane t éam 
ime de ees charmantes vallées qui se meontreot ai 
fréquemment en Normandie, et qui sont comme im 

souvenir de celles de la Suisse , Bellencouibre an 
trouve à 6 lieues 1/2 ( sud-sud-est) de Dieppe» et 
7 lieoes 1/9 (nord-nord-est) de Rouen. 

Comme loule la contrée enviroiiiianle , l'empla- 
eemeni où8*élève aujourd'hui cette commune était , 
dans les temps anciens, occupé par une vaste forêt» 
dont les bois qui existent encore ne sont plus que 
les derniers vestiges. 

La tradition du pays» les objets celtiques et ro- 
mains que l'on a recueillis à diflérentes reprises 
sur celle commune , rexisleiicc, entiD, de plusieurs 
retraochements auliques sur les hauteurs du voi- 
sinage» fout semble prouver que c'est aux ravages 
de la guerre, soif à Tépoque de la ronquéfe des 
iiaule^ |>ar les troupes de César, soil dans une des 
dissensions civiles qui désolèrent si souvent cette 
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I 4 onfrée, soit m^nie lors des Invasions des Ltirhares 

(UuDS, Saxonst Vandales ou Alemans}, que celle 
forêt aura été en partie détruite par les flammes; 
le fer aura fait le resfe. Ce moyen , que les peuplées 
. anciens employaient presque toujours pour sou- 

mettre leurs ennemis , dut laisser dans le pays d.ç 
longs et pénibles souvenirs * et c'est indubitable-» 
ment à celte circonMance que le bourg qui fait le 
« sujet de celle notice est redevable de son nom. 

Belhm signifie çume, et comdri, dans le langage de 
la basse latinifé, désigne toujours un encombrement 



II* 



il 
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1 Suivant Boia Tonssaink BupicNÎt, le mot M est d'origine tciH 
W \one ■ il désigne ordinairement un donjon, ou plulôt une tour dcs- 

t tinée à recevoir et à transmettre des signaux. C'est de ce mot que 

T l'est forratf celui de belfred ou helfrid , c'est-à-dire beffroi. Dans 

ce dernier cas, Bcdencombre remonterait au moins jusqu'à b pre- 
mlùre race de nos roi« , el son nom devrait se traduire en latin par 
BêllvM i* ihmbfiê , c'eat-Â-dire tm Uffroi^ nn clodher^ fUieé m mi- 
. lie» de biiit aboUut ou êstartis. 
m Si l'on en croyait l'auteur des Mémoires Chrotwlogiqves pour 

* servir à l'histoire do Dieppe , ce serait dans l'emplacement actuel 

^ de Beliencorabre que Clotairc fils de Clovis , poursuivi par 

Childebert son ircre, se serait tu force , en 537, de suspendre sa 
marche , et , flâna In crainte dVtre aurpris , d'âerer, an milieu dea 
bois, nn eamp , qu'il fortifia d'une immenae qoantiti! d'arbrea qu'il 
^ fil abattre exprès Assurément on ne pent mieux expliquer Torigine 

du nom de Bellencomhre ; mais , malheureusoncnt , l'auteuf de» 
Mémoires , dépourvu de toute espèce de critique , a confondu les 
bois de Bcllcncombre avec l'antique forcît d\irefnunum , aujour- 
d'hui de btoionne. Voici , du reste, la niauti-re curieuse dont cet 
lécrivain exprime aon opinion anr la situation do lien où a*arrét« 
Clotairc « et sur la dénomination que portait ee lieu ân t&mps â» 
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Après la coaqnéte de la Normandie* en 1204* par 
PhHippe— Auguste, la châlellcn'c de Beltencomhre 
fyl attachée au doninine royal. Elle y demeuni 
rêuiiie jusqu*en 1269, ëpoqoe où le ro? saint Louis, 
foitjours fidèle à sa poHlifjue rel'^îcnse , donna le 
fief de Belleneombre a un clerc, c'est-à-dire à un 
homme d'église, nommé Richard Borel, à la charge, 
par cé idemîer, de mettre à exécution les condam* 
nations à mort ou à peines afflîcfîves , prononcées 
contre les criminels du pays , les blasphémateurs, 
etc. , etc. Dans son zèle plus ardent que réfléchi , 
VeeelisHuiique Horel marchavtfe en besogne, f oote- 
tois , toiiime sa qualité de clerc ^ qui égalait pres- 
que celle de prêtre f alors si privilégiée, le dispensait 
d*exé€oter lui-même les nombreux coupables , il 
employa , à cet affreux métier plusieurs yfileiê 
dont il ne put obtenir les services qu'à prix d'or. 
Aussi , en 1260, Richard Borel adressa-t-il au roi 
une réclamation , prétendant que la Couronne lui 

Grèy«iT§ i4 Tq^vm. « On rappelloil , dit-il » de ion tempf , BcIIpd- 
comlire, à canae du grand nombre d'arbrp» qui y avoicnt été ebattui, 
et il étoit entre Oremetlm et le fort ^^retantm , k pen pics ég^ 
Irnient élotgnil de rmi et de l'aiitre, et entre les rivières de Varenne 

Pl iVAdelanvm. — Ces traits .s'appliquent pai failement au bourj^sis 
sur la |>reniïn r ilr «es deux i ivii'rejî , dans la (orM d'Fawy, ù eôlc 
tIe celle d'Yatiliie , à quatre lieues euvirou irCruiesail , qui est au- 
<lf*siii« , el iTArqiiCS qui est au-dessous. Cn le noumie encore au- 
lourvllmi SHIencomtne , lan» qu'on puisse asti^ei* à cette déno* 
niinatinn une autre t'poqne que relie de Tabalis de bois fiiil par 
Ciotaire. » ' 



devait , pour chaque jour de Taïuiée* les vivres de 
tous ceux qu'il employaii. Oo ignore ce qu'il advial 
de cette récUmatioa ; mais ce que l'on sait , c e»t 
que le peuple 9 daos le d^oftt prefoud fM )«îiiVMt 
piraient ies efficiers de sire Riehard Serel» deiiMi' 
aux valais le nom du maitre, et que ce nom , volant 
de boucheeo bouche par toutlerojaumedaf «Mgi^i 
fut généralement adopté pour déaigner i'wiénitwli) 

des haulcs-iL'in res ; telle est, suivant plusieurs élïcir. 
vains, Forigine du mot bowrreau^' 

Richard Rorel étant mort ver» iSOd» le wm^Khi^ 
lippe-le-Rel , par acte du mois de mai i3My iÉêl# 
a perpétuité à Robert de la IJeuze, dievaliirgkimuiiiu» 
H U châucM dê Mlmpombn > avec jon jàÊÊf/kmêf 
/breit dTooy (Eawy) H la gard$ ê§ê bms^ m iW^fl 

peme de celui de Mortem^^sur-Eauliie \ . h y {> (q 

f , t 

• Voyez à ce suj^'t la Collection de pièces relatives à f Histoire de 
Francr, publiée par M. Charles Lcbcr, tome vti , pa^'e <!• — Voir 
iiiissi les Mérmires ckronologiqu** pour servir à VHittoir» de 
Dieppe f etc., etc. 

Dit tempt de Monslralel, on appelait encore ioemt rexrfcuteinr 
lies hautet-GcuTres : leequeU, par le iourrel^ te» «m et lee tuftree 
curent la tête eemph^ dit Cet hisboricD, tome i» de aei Cknn^uef, 
chapitre 47. 

8 Le château de Mortemcr-sur-Eaulne, dont on voit encore d im- 
portants vestiges sur le bord de la grantle route de Neufchàtel à 
Aumale, était fort ancien. Comme nous l'avons dit dans notre Dee- 
eft|;UoA çjèoijraphiquê 9i HêtorifUê dê Ve^rf9»êiê9êmêi»i ië Nêuf* 
tMM ( pese> 80, Si et fuiTantea ), Morlemer était me plaee im* 
|»ortattte en 1035, «fpoque où eut lieu la sanglante bataille de Mer^ 
temer, dans laquelle Tarmée françaiae fut taill«ie en pièoea par lei 




BOVKC DE ËKLLEMCOIliltlE. -f5S 
Ce Robert de la Heine devenu ainsi châtelain 
de BeUencombre, était fils de Richard de la Heuze, 
Migoeur de Cmsy , et de Marie de Moy , fille de 
Jean de Moy «En IttO, Henri de la Heure, son 
{^rand-père, tenait de Philippe-Auguste les terres 

Normandi. Hoger, gourerneur de cette place « ayant pi oicfçc la 
fuite de llacHil, comte de Hantes, GaHhnane^e-Conquérant loi re- 
tira auMÎt^t la chatellenie de Moiiemer et là donna, avec tona 

les domaines, droits et prérogatiyes qui 8*y trouvaient attachés , à 
CtiiH-mme de Varcnno, l'un de ses fîdcMcs. Roj?; r de Mortcmer se 
rendit rtligioux daus le j» ii uré de Saint-Vii (or-cn-Caiix. Ce fut 
lu^mc à sa pricrc que l'on crigea ce prieuré eu abbaye , Uaus le 
concile tenu en 1074. Pea de temps après la donation qa*ii loi en 
avait faite , 6«illannM4e^:eaqaëraBt oMat' de Gidllawne de 
Vnrenne la résiliation de la chàtellenie de Mortenier en bveur de 
Gui îer, comlc dePonthieu, qui , après avoir ëté iâit prisomterà 
la bataille de Mortenier même et avoir passë â Bayeux deux ans de 
captivité, était devenu le vassal et l'ami de Guillaume. Cette cession 
eut lieu pour récompenser le comte Gui d'avoir livre au duc le 
Ikmeax Havald, qui, venant «ifirés d'Angleterre en Normandie 
ponr reprendre les otages donnés par Godirin , avait été jelé par 
une tempête sur les c6tei dn Ponthien : 

. B H das li a Ikit aveb 

Les l*ewe d'Aine un bel maneir, 

dit le poète Robert Waeedmia son JIsnmh de Jbv« Il paraît que le 
comte de Ponthien, à son tour, ne demeura pm lonjc-tempsen pos- 
session du cbiteaa de MortMMr, et qu'A «'en dessaisit bienlâit en 
faveur d'un autre sdgnenr noiftmé Hu|;ues. En effet, dans la liste 
des chevaliers normands qui combattirent à llastings m 1066 , 
nous trouvons un Huf^ucs de Mortemcr. Vn autre sire de Morte- 
mer, accompagna il' Il 11 de ses parents , nommé Jean, suivit , en 
dUitô, le duc Robert 11 ( Courte-Ucuze ) à la conquête de la Terron 
Sainte. Prise dés 4S0t par Philippe-Auguste , cette châtelienie , 
eomnie celle de Cailieton t a ine , lot réunie an domaine de la Cosh 
ronne en 1204. Bientôt démembrée de Ce domaine, pour être don- 
née à la maiion de la Honte, elle j fut de nouveau réunie en IMII, 
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de Quarilly» Heiteville, ele« Ea iSSd, ce Henri 

de la Heuze était aussi seigneur de TroHville. 

Robert de la Heuze laissa Pierre de la Heuze, 
chevalier» lequel fut urede BelleacgpDbre et vivait 
en 1320. 

Pierre de la Heuze laissa trois fils et une fille. 
L*aiiié des fils , nommé Eobert , fut seigneur des 
Ventes et de Belleneombre ; nous en parlerons ci- 
après Le deuxième, nommé lehan , et surnommé 
Ir fiaudrun ou le Baudram , fut chevalier, cham- 
beitan du roi » amiral de la mer, etc ^. Le troisième, 
appelé Guillaume» et connn sous le nom de Le 
Gidloii, servit en Flandre sous les ordres du con- 
nétable de Gaines, pendant les années 1337, 1558 
et 1359; il est^iuali&é, dans différents actes des 
années 1349 et 1550, ehêMHer, seigneur de Goy , 
capitaine souverain pour le roi en la vicomlé de Thouars, 
yeuvameur des terres de BdlmiiUe et de CUçon , etc. 

conunc nouâ venons de le voir. Dan* la suite, celle cbàteiletiic par- 
UffjtÊ. |iretque tonjonrt let deitinéei de la vîeomtë de Ncafi^lH. 
Bat IttO , !«■ Anglait ooeopaieot le chàlctn de Mortenwr-Mr- 

EauliM! , rtcV>t probablem -ni en 1472 que oecliàteav , «ommfi 
ceux de Blaugy, de Monchaux , dé Torcy-le-Grand , etc., aura «té 
détruit ]r.\r Charles-le-ï^mëraire, duc de Bourfjogn»' , lorsqin; 
t<î prince s'en alla piller et brûler NeufehaUl. Cepentl int, en 4i\0i, 
et luâiue pastérieuremeut, la chàtellenîe de Moricmer jouissait <• - 
eoie (fttne juridîelieii fiirk étendoe. ( Voir, |KMir plm de «LftjiU» , 
noire DueHptkm de rerremftaMiMiM da I9êufehiiêl ). 

^ Il avait fait aet premières armes sous les ordres du comte d*EM. 
coniiciable de France. Crée amiral au mois de )ttîii iSfftf, il ineurel 
aan» laisser de poitcritc ^ ic 7 s-*ptcuil>r.- 1310. 
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Quant à la ftJto de Pierre de la Heuxe , elle se 

nommait Alix; elle fut mariise à Geoigea de Clères» 
baron de Cleres , etc. 

Robert de la Heuze* deuxième do nom , seigneur 
des Ventes et de Bellencombre , était friarechal dei 
yensd^arnmdu conneslabU de Guisnes en la guerre de 
Guyenne el Lan^doeq pendant les années 1337 
et suivantes. Par acte du mois de mars de celte 
dernière année, le duc de Normandie lui Gt don a per- 
(tétuilé de quatre-vingt-deux acres de terre dans la 
forêt d*Ëa wy 9 déekargMde t0iUe$redeoane$$. 11 laissa : 
iû, Pierre de la Heuze, II* du nom» dent Tartiele 
suit; et 2°, Jehan de la Heuze, sire de Quevilly. 

Pierre de la Heuze , deui^ième du nom » sur- 
nommé Hector, fut clievalîer,seîgneur des Ventes » 
de Beliecombre, elc. En 1556, il était de garnison 
dans le château de Pont-Audemer, avec six écuyers 
sous ses ordres. Cbarles, dauphin de Viennois* lui 
donna , le 27 décembre 1360 , (jttatre eeM roifom 
d'or à litre de récoiiij>enso militaire. Pierre de la 
Heuze vivait encore en 1597, 11 avait eu deux fils 
de Jeanne de Toumebu » sa femme» fille du barob 
JeandeTournebuetde Jehanne Commin. L'aîné de * 
CCS iilsse nommait Robert, et le deuxième Jacq[ues. 

Robert de la Heuze , troisième du nom , sus- 
nommé le Borgne , fut seigneur des Ventes et de 
Belleucombre, chevalier, conseiller et chambellan 



lie BOtRG D£ BELl.ENCOMBRE. 

du roi, prévôt de Paris, gouverneur de la province 
de Normandie, etc. Il rendit de nombreux services 
aux rois Charles V et Charles VI, depuis 1578 jus- 
qu'en 1413. Il défendit Dieppecoiilre lesentreprises 
des Anglais, à une époque où presque tout le reste 
de la Normandie leur était déjà soumis par la force 
des armes. Sa fidélité à son roi et sa résistance aux 
ennemis de sa patrie atlirèrenl sur ce brave et loyal 
chevalier toule la fureur des insulaires conqué- 
rants. Tous ses domaines fureut oj conûsqués, ou 
pillés, ou livrés aux flammes. C'était sans doute 
pour le dédommager d'une partie de ces pertes, que 
le roi Charles VI lui donna , le 13 août 1389, la 
s mme de deux cens francs d'or à prendre sur les deux 
mille esquefs Eatienne de la Fontaine , élu à Gtsors , 
wail été condamné. « Il est, dit le père Anselme, 
dans son Histoire des grands officiers de la Couronne 
(tome vil , page 756) , qualifié châtelain de Bellen- 
comhre dans un certificat qu'il donna le 15 no- 
vembre 140i, au sujet des revenus des prevostez de 
Bellencombre. Le roi l'établit capitaine et garde 
des ville, chastel et chastellenie de Pontorson, par 
* lettres du 2i novembre 1407. Son père avait acheté 
de Jean Crespin , seigneur de Magny, les terres de 
CTressy, de Saint Ellier, et les prez de Sainl-M irlin- 
sous-Bellencombre , et devoit au roi 180 livres 
tournois 15 sols 3 deniers pour les treizième el 
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relief de ce fief noble... »• Eo 1408 f. Charles VI « 
qui raimatl beaucoup, lui fit remise de Cette somme, 

assez considérable poar !*époî|ue; peu de temps au- 
paravant , ce même prince lui avait déjà donné 
mille livres de rente. 

Robert Hl de la Heoze fit hommage au roi de 
ses terres des Ventes et de Uellencombre, le 10 mars 
141 1. Il CD donna le dénombrement en 141 d. Ses 
biens étaient tellement considérables, qu'il fallut plus 
d'uno anuce pour procéder à ce dénombrement. Ce 
seignienr étant mort sans enfants t toutes ses terres 
et ehâtellenies de Bellencombre, la Mailleraye, etc. , 
retournèrent à Jacques de la lieuze, son frère, sur- • 
nommé ie Petit haudra i. 

Jacques de la Heuze, seigneur de Heuditot et de 
Rapière , fut un des plus braves chevaliers de son 
temps. Après avoir fait les guerres de Flandre , il 
fut pris pâr les Anglais . et retenu long-temps pri* 
sonnier loin de sa patrie. En récompense de ses ser< 
vices, le roi France lui doiiaa plusieurs gratifi- 
cations importantes en 1585, 1389 et 1597. Jacques 
de la Heuze «avait épousé Jeann3 de Brlonne de Heu- 
ditot, fille aînée de Raoul Mî>rel-d8-Brionne , sei- 
gneur de lieudiiol et de Perronnelle d*Auvricber 
( aujourd'hui Orcher , près Harileur ) • Il ne laissa 
qu'une 611e nommée Marguerite. 

Marguerite de la Heuze , dame de Heuditot, de 
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Bellencombr» et de la Maill«r4je« éponn Charkit le 
Bran de NéviUe, chevalier. chanMlaa dé Roi, el€. 

DifTérentes pièces de celle époque bous prouvent 
qu'eu 1415t ce seigneur était occupé à guerroyer 
contre les Anglais. Il est proliaUe qn'U perdit la vie 
sur ie champ de bataille d* Atincoart t car Margue- 
rite de la Heuze se remaria» vers 1453, à Gui de 
Moj, seigneur de Ghin , anqoel elle porta en dot les 
terres de Betteneomhre et de la Hailleraye. 

Jari^ues de Moy, baron de Moy et châtelain de 
BeUeacomhre , fut grandHualtre des eaux et foréis 
dans les provinces de Normandie et de Picardie « 

{gouverneur de Saiot-Quentin, et»r. I! mourut le 12 
février 1519. Son corps fut enterré dans Téglise col- 
légiale de Moy» mais ses'entrailles forent déposées 
dans celle de Belleneombre , sous une petite tombe 
de cuivre que i on voit encore et dont nous parlerons 
plus bas. 11 avait épousé Jacqueline d'Ëstoateville» 
dame châtelaine de Gharlesmesnil » de Saintr-Denis- 
leThibousl, de Beau vais , etc. 

Charles de Moy, son iits, seigneur de la Mailleraye 
et châtelain de Belleneombre • fut vice-amiral de 
France et gonvemenr du pays de Gaux. Il épousa 
Charlotte de Dreux, dams de Picrrecourl, dont il 
eut : i\ Charles de Moy, dont rarticlo suit; et S^, 
Jacques de Moy , chevalier de Tordre dn Saint- 
Esprit , conseiller-d'état et capitaine de cinquante 
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Hommes , d'armas., qai Et la braaelie des seigneurs 

de Pierrecourl * . 

Charles de Moy, marquis de Moy» châtelain héré* 
ditaire de BeUencombreet de Gkarmeol» devînt sac- 
cesidvetftent capitaine de 5$ hommes d'armes» comme 
i»oa ir^re; puis chevalier des ordres du roi , et eoGn 
vtce<-anilral de Kcardie. Il éponsa Galherine de 
Susanne, dont il n*eot q[tt'nne fille nommée Glande. 

Glaudede Moy fat fiancée, le 16 février 1583, à 
Georges de ioyeusa , vicomte de Saint-Didier » et 
son père Inî donna en dot s l«» les terres et sei- 
gneuries de Saint-Denis-le-Thiboust , Grainville» 
Ry, Vascœuii» etc.; et six mille écus de rente 
(somme énorme poar le temps} à prendre sor tons 
ses biens en général , et en particnlier snr la châtel* 
lenie de Beauvais et les terres de Bassigny, Bos- 
mesiet et ÂmCreville. Malheureasement , le jeune 
vicomte de Joyeuse , âgé seulement de seize à dix- 
sept ans, mourut d'uiic allaque d'apoplexie à Paris, 
le 10 avril 1581, avant, la consommâtion de son 
mariage. Sa riche et belle fiancée épousa quelque 

I Jacques de Moy ë[H>usa Françoise de Belîicvillc, cl vn eut «ix 
«îiiTants, savoir : l», Louis de Moy, seigiictir *lt; la MaiUeraye, créé 
clievalier du Saiut- Kaitrit en diî33 ; 2o, Cliarjes de Moy, seigneur 
de Betlieville ; 3», Cliarlef dg Moy, seigueur de Pîerrocourt ; 4o, 
ADtoûiede'Mojr, «oipifur de Ueuditot et gnuyemeur d'Honfleor'; 
S», Charlotte de Moy, Biariëe à Jïio^m* de GréiiMmvill* , ic%n«iir 
de* Msrest ; *t €\ Françoise de Moy , altiiie à Henri d'Awpetil « 
"Sè^pieHr de F«iiHt-Vfl;iai. 
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temps après Henri de Lorrain^vcomte de GlialigoYt 
et la terre de Belleocombre , sortie de la maison de 

Moy, passa dans celle des comtes de Clare, puis dans 
celle des Martels» seigneurs de Clères et de Fontaine. 

Charles Martel t baron de Glères et châltolain de 
Bellcncombre, épousa Suzanne d'Orléans-Rolhelin. 
11 inoarut sans tnfanls , et sa veuve vendit Belleu- 
combre , vers Tan 1775, à M. Godard de Belbeuf. 

Depuis quelques années* deux dames, béritières 
de celte dernière niuisjn, oal revendu Belleucombre 
à divers particulierst qui t aujourd'hui» se sont par- 
tagé les terres, après avoir démoli le château. 

« 

Ce fhàleau , lorl iuiporlaut dans l'origiiie, uàais 
dont on ne voit plus aujourd'hui que les dernières 
traces, avait -été pris par les Anglais en 141 S • repris- 
|)ar les Français en 1419, et brûlé en 1472 par 
Charles-le-Téméraire, duc de Bourgogne. Recons- 
truit dans les premières années du XVl*^ siècle, il 
joue encore uo certain rôle dans les guerres de 
Henri 1\ avec les Li^^ueurs. Le mamelon sur le 
sommet duquel s'élevait le donjon domine à une 
grande distance la vallée de Bellencombre. L'en- 
ceinte de ce château était très-va>te, et d'immenses 
fossés , de près de quarante pieds de protondeur, le 
défendaient sur tous les poiiîts où T escarpement du 
coteau n offrait pas une défense nalnrelk. Ce n est 
guère que depuis quatre ans, que ce curieux monu- 
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nienl des siècles passés a été aUaqué par la maiu des 
hommes. En 1835; il était encore dans ira état com- 
plet de conservation ^ . 

Au pied niè^.ne et à l'abri du coteau où s'élevait 

i A peu «te dbtance du château de Bcllcucombre , dans la coiir 

d'une lermc, sur la haulour, il a cU' (Iccouvcrt, il y a environ dt u\ 
ans , plusienr? restes de constructions romaines , cntr'aulrc» une 
aire cnlicrcinent ]^avcc de grands carreaux de pierre, semlilaMos à 
ceux de Cacn ou de Quilly. Parmi les décombres oo trouva qu< Iquea 
médailles gauloisct fort grossières , phi»icar»nMMinaiM du Haut cl 
du Bai-Empire, et Irob bachctte< celtiquea, dont deux en «les et 
une en bronze. 

l.r lorrain compris dans le vaste cercle des murs du cliâte.tu, ter- 
rain comprend tout à-!a-foîs l'i'f^Hsr, le ciuirtirrc, et une ;^rantle 
|>arlie du bourg de Beilenconibrc , e«t eguicinciU fccond en anli* 
quitifs , et notamment en objets dn mojen>àge. En diSfricbant tu 
«imetit're, il a dté IroaTé dilfiSrenlea monnaies de Henri V, rot 
d'Angleterre et toi-disant roi de France. Ces monnaies sont an al> 
liage (le cuivre et d'argent. D*an c6të, on voit l'écusson de France 
oiix trois fleurs tie lis , puis une grande croix , puis l'écnsson écar- 
Iclc de France et d'Angleterre ( trois fleurs de lis et f l ois ii'upnrds). 
Au-dessus de ces écussons , on Ut eu lettres goUui|iies IJaricvs , (ft 
mUnw F^mnnrtm : êt z AnfUê .* ifer. De Fantre côté, est une croix, 
accostée d'nnc fleur de lis et d'unldopard. Au-dessous decetlecrcix, 
on lit : BêHev9, et autour : ni mmem Dni : B»n«diciv. Il a étd t'^o- 
Iment trouvé sur ce point : lo.difiHrenles mcmailles d'ahln s et de 
seigneurs ou princes particuliers, en argent: 2", tme pièce de Fran- 
çois I«» portant, d'iui cote, cette inscription ; Fraudât vs Dci G, 
Francorum res^cX, de l'autre : Hl nome» Dumiai bgnedicium; iJo, uuc 
médaille de Hoiri II, roi de France, oAlrant de chai|iie cMé de Té- 
eusson rojal le croissant couronné de la célèbre'Biane de Poitiers, 
et portant sur une face cette légende : Henncvs D. (\ Fruncorum 
H«Xf etsur l*aatre face : «si mmtn Dni henedictvm ; 4o, enGn , un 
cachet en cuivre, du XHI« ou <lu XIV» sit ( îc (>* cachef, en forme 
de navette , présente ut:e femuje vèlue d'une longue robe , ayant 
la tète couverte d'une espice de coilVe ou capuchon. La robe, ml- 
partie, est d*un côlé semée de couronnes ou ftc cli&lraux, cl, de 
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cette r<todale demeure des la Heuie et des de Hoj, 
jie irovverégUae fitiroissialede BeHencombre, dédiée 

à sattU Pierre et à fii 'nt Paul. La construclion de 
celte égliae apparlieot eo majeure partie aa style de 
transition du XI* siècle au Xli*. La tour du clocher* 
rnrrèe comme tous les éJilices aiialuguos qui datent 
de la même époque» e^l percée de fenêtres à plein- 
cintre qui t à Tiiitérieur, présentent quatre ressauts. 
Les murs de la nef sont également percés dé fenêtres 
romanes, dont la plupart ontélé bouchées ou rem^ 
placées par des fenêtres modernes. Quelques parties 
des deux murailles extérieures offrent des assises de 
cailloux rangés en épi ou feuille de fougère. Ou 
remarque» au bas de la nef, de curieux fonts bap-' 
tismaux en pierre , portés sur quatre petits pilastres^ 
et appartenant soit au XllI* siècle, so":l au XïV*. 
L*église renferme beaucoup de boiseries sculptées* 
Quelques-unes de ces boiseries sont décorées d^ar-« 

rmibtîdelfairt de Ik. Cette Étante et pui«Miite deme tienl de U 
mnn ffmdut «neliciir de lit» et de la miin droite le £aucoii fijo«lal. 
Autour ett ipwrëè en gothique Tinscription suivante : ». dnk lom 
M SCO M4RTIN0 lEGAtLARi (Htjiilum dominœ Johannm de Saucto 
MarîtHo Le Oallariou Le Gnffarl). Il est donc certain que ce scoait 
est celui de noMe cinmf 1( liaruîO de Foi rirres, dame de 5întnt- 
Martin-le-Gatillard, vivant ver j liôo- Isabelle de F(-ri-K-res,safiilc^ 
diime dcSaint-Martiii4e-€aillard, iStaitmariiSe à Nicofautle Hautot^ 
>c:gii<*iir dis Hantot | fl"* Dieppe, de B^ncval^ de VatcœaU (terre 
tjui pasatt éepuiê tntxchiftelaine de Belleneemùre) , etc. Mai-f^m rite 
•le Uautot, iMiic d<! ce niaria;;e , é|)Ou»a vers iZit Robert V d'£«^ 
Itfulcvillr, 9irt' ile V«tliiioiit ^ baron de Cicnrilie, etc. , etc. 
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moines ^. Au milieu du chœur, on trouve une es- 
pèc© de petite tombe en cuivre offrant les armes de 
là maison de Siby, gravées an Irait t sani indication 

decoulcurs ni demélaux Sur cette tombe decuivre, 
on lit , eu lettres gothiques, rinscription suivante : 
Cjf deiêmibx repaient les ioueeni et nUèêUnès de fM 
noble «f puissant itW JfonstW Jamptse dé Moy, en 
son mvàt cheuaîierj baron dudict lieu de Moy, et chas- 
idUotn hméitol de cette imv» SMwrie et dmMm^ de 
MUnéobre; euewr et eoffs duqitdeet inhume enVegHse 
collégial dud: lieu de Mmj; et irespassa le Dymece Xl^ 
tour de feburier lan de grâce mil ciq cens dix neuf. 
Frics ZM011 jio'. hune de luy* 

Diaprés nne déclaration du mois de janvier 1695, 
c'était à Tabbaye de Saint-Victor-en-Caux qu'ap- 
partenaient le patronage et les dîmes de l'église Saint- 
Pierre de Bellencombre. Ce patronage était venu à 
l'abbaye de Saint- Victor à cause de certain fief que 
ce monastère possédait anr la paroisse de Saint-Ouen. 

Outre l'église paroissiale , il y avait k Bellen- 
combre une chapelle dite do Saint-Vimer. CeUe cha- 
pelle , dont le patronage appartenait également à 
rabbayedeSaint-Victor-en-Ganx, existaîteneore en 

I Un tic ces ëciissons offre un champ d'axur à un chevron d'or y ayant 
de» X étoiles d'argent en chef, et , en pointe , vne ra^e fênrll^^ rlf 
mémo. Un autre de ces écussons préâente d'avwrà une bande d'oi 
surmontée d'vntinn d'argent. 

S trs sim Hé Moy portaient rf« $U9u\t9 frtUê ê'»r^ d§ êi» f^èttê , 
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16.00.. £Ue èUit siluée dans TeaceiiUft du manoir 

Ed 1382, il y avait à BelleiKombre des mines de 
fer, dont les habiUnU de la contrée ont conservé 
jusqu'à ce jour le souvenir. On sait qu'à celle même . 
époque Saint-Saëns exploitait auss; le minerai. Divers 
arîicles d'une charte du roi Charles VI nous prou-- 
vent qu*à Bellencombre le fer était converti en àcier* 
et que cet acier était alors plus estimé que celui 
provonaot de T Allemagne . C'est en 1416 que ces 
mises* sans doute mal dirigé^, cessèrent de fournir 
du minerai* 

A l'époque du rétablissement du culte, on réuni! . 
à Bellencombre les anciennes paroisses des Aulhieux, 
de Saint-Bfartin et de Sainl-Ouen: ce n*estque long* 
temps après qu'on y a réuni celle de la Grânde-Heuze . 

Les Authieux devaient remonter à l£^ première ou 
9 la seconde race de nos rois. Le véritable nom de 
cet endroit était Autih ou Auith, que Ton a d'abord 
orthographié Aulieux. et ce nom , si nous en croyons 
quelques savants, appartient à l'époque di| Bas-Em- 
pire. En t259t c'était le roi de France qui nommait 
les curés de l'église Notre-Dame des Authieux . En 

I Une pt'tJte pnirîc , êïtvét an bord de U Vurpiinc ^ est encore 
frnimic de nos jours sous le nom de Pré-Saint- rimer. CVlait le 
ii venii <lo cette prairie rpiî s<^i v lif do dol au prêtre chmrg/é d<; tlwr 
!»rrvâr I4 chapelle dont uom \n\yïom. 
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1495« paIroDage était passé aux comtes de Lon- 
gueTille; mab, après rextiaetian du duché de ce 
même nom, il retourna au domaine de la Cooronne; 
avant la révolution , c'était encore le roi qui nom- 
mait les curés de cette paroisse. 

Quant à celle de Sainl-Marlin , c'était originai- 
rement une léproserie qui, quoique-située de l'autre 
rôté ( rive droite) de la rivière , ne s'en trouvait pas 
moins de tem ps immémorial sur le territoire de Bel- 
loncombre. En 1177, la diapelle de cette lépro- 
iterie, dédiée à saint Martin, appartenait au prieuré 
de Longueville. Vers Fan 1234* il se forma autour 
de cette chapelle une espèce de village, que l'on dota 
d'une véritable église, et qui devint bientôt une pa- 
roisse distincte de celle de Bellencombre. L'admi- 
nistration de cette nouvelle paroisse fut confiée à des 
chanoines réguliers, atîxquels on donna en même 
temps tous les biens et revenus de Tancienne lépro- 
serie. Ces chanoines s'établirent alors dans les bâti- 
ments du vieil asile dos lépreux, et donnèrent ainsi 
naissance à un prieuré de l'ordre de saint Augustin» 
lequel fut richement doté par la famille de la Heuze, 
dont la plupart des memhres choisirent ce lieu pour 
leur sépulture *. La cure étant réunie à ce monas- 

I Parmi le* membres de l.i maison de la Heuze, enlencs dan» Te 
^priruré de Saml-Mai lin-sous-Bellcncomhrc, on rcroarcjuail les «iii- 
Vaiitft ; 
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1ère , ce fut le prieur qui en posséda toajoura le pt- 
iroiMg*. L'église • tp«i à-lA-Cois prioriale et fiaroM' 
«aie, poeiédait deux Hefs. L'on des anteb* dédié Ir 
tatiH Martin, était celui des habitants; l'autre, dédié 
à (eus lu somls, était celui des religieux : c est pour- 
quoi on appelait cette maieoii tantét le primgré dt 
Saint-Mariin , et tantôt le prieuré de Tauttains, Cette 
première église, qui était fort belle, ayant été ruinée 
par les guerres* les moinesd'inicèté* et lesliabitaiitt 
de l'autre • s'en reeonstraisirent chaam one pour 
leur usage particulier. En 1484, 1507 et 1648 , û 
y avait encore des religieu]i dans le prieuré de Saint- 
llartitt-floiis-Belieiieombre; es 1668, cette conanH 
naulë n'cxii^tail plus, et le prieuré était en com- 
mande. Cependant , ils y trouvait encore un prêtre, 
fu'on y apostf , dit une Histoiivde lâtillbdb Rooiiir 
pour y dire tous les jours la messe, et reeiiêr son office 



9; Jehan de la Heine , «arnommé /• Bamàm, ebamlicllaii ila 
roi et amiral de France , mort le ? aeptembre II6S. 

Marie de Barrelu , sa femme, morte le 24 août 1368. 
-■5*^, Jehan de la Hotizp , chfvalier. soi^rur de h Heiirp el de 
Uailkal , baron d'Ecotigny, conseiller et c!iambellan ilu roi , capi- 
taine des gentilshommes du bailliage de Cauz, mort le 17 sep- 
tembre 1480. 

- 4i, Dane JacqiidiBe Martel, «• première leew, fille én «ire 

de Bacqueville, morte le IS novembre 1472. 

S», Marie d'Estouteville , sa deuxième femme , fille du «ire d'Au- 
ti bosc , morte le 47 scpfembre 1483. 

KicJiard du Quesiioy, seigneur do Quesnoy^ ^ Heuae, de 
Bcaumont , etc , mort le 9 septemlnre 1521. 

7«, Marie Malet de Crameiiiil, n fanmc, morte en 1000,^., ete» 
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en ia frwMé du SaiiU-SainmàU, qui eU fardé dan$ 
h tàbemacU ^, Suivant un «yevt ce firieiiré poMédaic 

fe fief dttdit Saint-Martin, et, en cette qualilé, éuit 
neîgneur el pairo» de ladite pamese. Plusieurs autres 
aven nous appreunent que c'était le roi qui nom-* 
mail les prieurs do Bellcncombre. Dans les der- 
niers temps, lameuse convenluelie de celte mabon 
avait été réunie partie à la care du lieu et fiartie au 
collège des lésuttes de la ville de Kouen; cependant* 
le litre de prieur subsistait toujours. Outre le fief de 
/iaint-Mariin proprement dit, il y avait encore sur 
^etté paroisse deun autres fiefb, appelés Tnn le Camp 
Paturel , et l'autre GfigneuseviUe ou GreigfuuretnUe. 
Sur le premier se trouvait un antique manoir, et , 
dans la cour de ce manoir » une chipelle dite de 

QiMDt ftinc «ncÎMif aires de la Heine, bicnCiitenrs du prieur«$, HU 
l'inîcnt rnternb, non fia* avec 1rs précèdent», mai* dans tin caveau, 
|>rntiqiic à part , sous le sanctuaire de I'«^ise. 

Suivant le* anciens litres, les religieux <î» priciire Je Sainl-Mar- 
I n-sotis- Bellcncombre étaient ollitjpz d'cnrmjer qun'ir vite fois par 
mois y sur uHe haquenée blanche , le seiyfieur du iien de la Heuze , 
dcMit la maiioii était «Soignée d'environ une deini>lieiic. Cette obli- 
gation étail de rlfpaeat ; die était encore exécutée de point en point 
au coraniencement da XVif* tiÀile* 

* A cette m^nie t'|inque, on voyait encore la place l'u cloître. Le 
t imur (le IVglisc <'r lit ^ariii «l'un double ranj; de petites cliaires 
<»ii stalles, etétait crue de Ijcaux vitraux. Deiiière l'autel se troi^ 
vait une grande vcrrtôre où étaient peintci les armes de la maison» 
de la Henxe {trvU howttau^ ou batte» â» êMê *mr cAmij» d'er )* 
On retrouvait c'iplenient ctt armes brodées sur unt; ancienne tu« 
iit<{ii'-; ctlii» y «Haîrnt miopartien avce erlkt des Mwrtels de fiae« 
^iKi'ille. 
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sainte Barbe, qui existe encore. Quant à Giigneuse^ 
tiUtf c'était an plein fief de Haubert* qai donnait k 
•es possesseurs le droit de nommer les enrés de Ta 
paroisse du même dooi, située prés de BosC'le-Hard . 
Il y a qoaranle ans» on voyait encore sur Saint-* 
Martin de Bellencomlire l'immense motte on cheP- 
mois de ce riche et aniiquc fief. 

Pour ce qui est de la paroisse Saint-Ouen, elle se- 
trouvait an-deasos de Bellencombre, au bord de i» 
ploinc. Outre son é^Wse communale , cette paroisse- 
poi^sédait autrefois une irés-antique chapelle dite du 
Uos-Hiêe (de Bosco Uugonis). £d 1495» le patro- 
nage de celle chapelle , qui était encore en titre eu 
1608, a[)|>aiieuiiil aux comtes de Longueville. En 
1695, c'étaient les moines de Saint -YictorHîn-Caux. 
qui possédaient le fief seigneurial de Saint-Ouéit- 
sur-BelleiKouihre , cl c'était ce môme fief qui don- 
nait à celte abbaye le droit de nommer les curés 
de la paroisse dont nous parlons , ainsi que ceux du 
bourg de Bellencombre En 1787» le patronage de 
la paroisse de Saint-Ouen , comme celui de Sainl- 
Remy-en-Bivière» qui appartenait aussi à l'abbaye 
de SaiAt'Victor. était passé h la maison de BIgars 
de la Londe , et réuni à la baronnie de la Heiize. 

£nfin , la terre de la Heuze, qui a fourni si long- 
temps des seigneurs au bonrg.de Bellencombre, n'é- 
tait originairement qu'un désert de la forêt d*Ëawy, 
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laquelle fut en grande partie donnée par Rollou , 
vers Tan 9t2, à l'un des guerriers qui avaient par- 
tagé ses périlleux exploits. Le nom de la Henze était 
fort commun au moyen-âge ; Dom TousMÎnt Do-- 
plessis prétend que ce nom dérive du aïol teutonique 
Hausie, qui signifie maison, établissement domes- 
tique; mais nous ne partageons nullement cette opi- 
nion. Le mot I!euzi\ dont on a lait llouze ou Hou" 
seawjc, désigne littéralement de fortes bottes en cuir. 
La maison de la Heuze » comme nous venons de le 
Toir, portait pour armes frot$ houtes ou frofi hoîieê 
de sable sur un champ d'or* 11 est donc probable que 
le compagnon de Rollon* qpÀ avait reçu cette terre 
en récompense de ses services, avait été surnommé 
Grande-Heuze à cause de ses longues bottes , de 
même que plus tard Aobert il • duc de Normandie» 
fils ainé de Guillaume-le-Conquérant, fut appelé 
Courie-Ueuze, c'est-à-dire petite hotte. C'est donc ce 
guerrier qui a transmis son nom au tict dont nous 
parlons, et non pas le fief qui l'a donné à la famille 
de la Hèuze. Dans la liste des gentilshommes qui 
s enrôlèrent pour la première croisade en 1096» on 
voit que Pierre de la Grande-Heuze accompagna, ft 
la conquête de la Terre- Sainte, Robert Courte- 
Heuze , duc de Normandie. La Grande-Heuze por- 
tait le titre de paroisse en 1266; mais, ayant été 
ruinée par les guerres des anglais* dans les XIV^ et 
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XV* tièclêt, e«tte f>aroina, devraue shûple hftmean» 

nVul lono^-temps pour église qu'une chélive cha- 
pelle. Ce ue&i qu'en 1531 que le cardinal d'Ain-' 
boiie, archevêque de Rouen i cédant tuit aollidta- 
tions de Louis du Quesnoy, alors possesseur de cette 
terre, lui rendit , par décret daté du 20 septembre» 
son ancien titre de paroine. Suivant un aven dn IS 
àoti 148V, il y avait aussi k la Grande-Henze « dam 
l'enceinte du manoir seigneurial , une chapelle dont 
les possesseurs du fief avaient seuls le droit de 
nommer les titulaires , sons ee que penome sedMMS- 
tique ne séculière 7 ait qne veoir , dit ce même aveu. 
La seigneurie de la lleuze était encore un plein- 
fief de Haubert en' 1615 , époque oà elle faisait 
partie du duché de Longueville. En 1694, après la 
mort de l'abhé Louis-Charles d'Orléans « duc'de 
Longueville, la terre de la Ueoze* comme G^umav, 
la Ferté, etc., etc., rctooma è la princesse Marie 
d'Orléans, sœur de ce même duc, et veuve de Henri 
de Savoie , duc de Nemours. Cette dernière étant 
morte k son tour, en 1707, sans laisser d*enfanls, 
Jacques ni de Matignon, comte de Thorigny, son 
héritier, vendit la terre de la Heuze, le 9 mai 1715, 
k Jacques de Sainl^Ouen, écuyer , capitaine an ré- 
giment de Piémont, elc ^. Ce Jacques de Saint* 

t Sauf un aveu renilti par Jacques de Saint-Ouen, il e»t dit qiMr 
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Ooeii laisM Yven de Saint-Oueii • seSgfneorel patron 

de la Heuze. François-Alexandre-Barlbélemy de 
SaintrOiiMi • chevalier.» héritier de Yves de Saint- 
Onen, vendit la Heoie, le 8 janvier 1760, à Ai- 
mable Theroulde de Bellefosse, lequel revendit celle 
terre, le 19 décembre 1766, à un sieur Devalliers. 
Ce dernier la revendità ton toar . le 26 février 1785, 
à M. de Sainl-Ouen d'Ernemont. Quatre ans après, 
la baronnie haute-juslicière delà Heuze , à laquelle 
étaient alors réunis les fiefs de Virville , des Grandes^ 
Ventes-et des Petites --Ventes, ainsi qne le patronage 
des chapelles de la Frenaye, d^Orival-sur-Varenue, 
ée Saint^-Onen-sar-Beliencombret de Saint-Bemi- 
en-Riviére, etc., etc., appartenait à mesnre Fran- 
çois le Cordier de Bigars, chevalier, conseiller du 
roi en la chambre4es Gomples de Noroaaodie, mar* 
quis de la Londe, baron du Bonrg-Theroulde, sei- 
gneur et patron de Saint-Ouen de la Londe, d'Am- 
freville-la-Campagne , de Mon taure, de Saint- Aubin 
d'Écrosville, etc.» etc. Ce fut le dernier seigneur 

c« fief e\t compùaé «hùttmi êmiêvrè dê fuiéê, aMC c«itft, m- 
hBAÏtr â |M0tf , Urrê» UbamMn fi^fflht •< non fiefflh» , ayant /m 
pniHiêrws unw Cûniettunet d'tnviron deux cent soixante-quinze at re» 

( mesure ancienne ); que est attaché à ladite seigneurie le droit de 
haute justice à deux piliers ; plus, celui de prendre . tant pour le 
seiijneur que pour ses vassaux, du lois pour leur usaye, aus 
forêt* d' Arques et des Ventes d'Eawtf ; et , enfin , celui de nommer 
é Im ùurt dt Végliâê dê Itt HêUMê, qui, eommt chapelle, fniwU an- 



de la Ueoie* Lon do rélablisseoieiit do calle« régli$e 
de laHeuze ne fut pas comprise au nombre des pa-> 
roMsiales. On voulut |»lus tard réparer cet oubli • 
et on décret fut pubKé à ce «ojet t ao aom de Tem^ 
pereor Napoléon, le 2 octobre 1813. c Ce décret , 
rendu à une époque où le grand colosse commençait 
à trembler sar sa base , est signé Mane^Lornse. » 
Bienlét« néanmoins, la Grande-Henie , définîtive- 
ineot rdvée liu nombre des paroi^es, fut réunie à 
Bcllcncombre. 

Qoantà ce bourg, il s'y tient on marché le lundi 
de chaque semaine , une foire le premier lundi d'a- 
vril, et une autre foire le deuxième lundi d'octobre. 

En 1726, il n y avaitàBeUencomhre que 39 feux 
tailtables; aujourd'hui la population de cette vaste 
commune n* est encore que de 950 habitants. 

Canton 7fe BAlnumabrt, 

Ce canton se compose de 15 communes, et ren« 
ferme 9,599 habitants* 

AanouvAL, à G lieues (sud-est) de Dieppe, el 
1 lieue 1/i (nord-nord-est) de Bellencombré, pos- 
sédait anciennement un prieuré. Plusieurs fois ruiné 

par les {guerres , ce prieuré était cependant encore, 
en 173S , un bênéllce régulier , dont le princi|)al 
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tîlulaire remplissait en même temps lesfoAfUoos de 

curé tle la paroisse. Cet établissomeDl était de Tordre 
de Gileaux; il dépendail de l'abbaye de Notre-Dame 
de BoDport près Pont-de-l' Arche. La populaffon 
«PArdouval est cU' i02 habitants. — poninierval , à 
1/2 lieue (est) d Ardouval , sur la grande route do 
Dieppe à Beauvais* est appelé, dans quelques anciens 
titres* Salnt-Nîcolas de Pomeraietal (en latin Pùmonm 
ou Pomaiii ValiiSt dit Dom Toussaint Daplos^is ). 
On a recueilli sur cette commune quelques médailles 
romaines el de nombreux fragments de^ tuiles an* 
tiques. Pommorval possiuie un relais de poste aux 
chevaux . et renferme 587 habitants. — Le Mesnil- 
Foliemprîse , à 1 lieue (nord-nord ouest) de Pom- 
merval , était appelé anciennement le Mesn'l-aux- 
Moiim. C'était originairement une succursale delà 
paroisse de Bures. L'église du Mesnil fut fondée vers 
Tan iSCO, sons le simple titre de chapelle, par Jean 
du Buse, curé de Quillebeul . i uns les ans, le jour de 
la Dédicace , le chapelain ou desservant du Mesnil 
était obligé d'aller à Bures assister*â Toffice divin. 
L'abbaye de Fécamo lui accordail quelques revenus. 
Eniin 9 la chapelle du Mesnil ayant été à son tour 
érigée en paroisse, on lui annexa* comme snccar- 
sale, une nouvelle chapelle connue sons le nom de 
Notre-Dame de Follemprise (c'est-à-dire FoUe-Erure-- 
ffiu)^ située sur ie hameau du même nom. Suivant 
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lei regisUres de l'archevêché de Roueo • celle cka- 
pelle aTaît élè foodée ea Tlioaiiear de ÏMmoncia- 

Hon de la iainte Vierge par Jean Toussains, docteur 
ea théologie, tundalioo qui avait élé approuvée le 1 G 
ftvrier 1538. D'autres registres* des années 1560 et 
1669 * noQS apprennent qve cette cbapelle avait 
changé son nom priinilil en celui de Noire-Dame de 
Riiié» En i758t c était au petit couvent des dames 
de la Visitation de la ville de Rouen qu'appartenait 
le droit tle nommer Ic:» chapelains de l ollemprise. La 
commune du MesoU renferme 317 habilanls. 

Les GsAimcs-yBirrBS. Situé à 5 lienes (sad-esl) 
de Dieppe, et 2 lieues i/4 (nord ) de BcUencombre, 
ce Iwarg se tronve à peu de distance de la forêt 
d*Eawj, sur la grande route de Dieppe À Beaovaîs. 
L'ancien nom de ce lieu était Sotre-Dame des Ventes 
d'Emoy^ nom qui* comme on le voit, lui avait été 
doraéècansedesiwKes on coupes annuelles de laforêt 
voisine. « Plusieurs, dit Duplessis, ont appelé ce lieu 
en latin de Vends Aqualicis ou Aquosis* n Celle tra- 
duction, suivant cet auteur* est on ne peut plus ridi* 
cnle; mais lui, de son célé, préfend que le mot Emn 
ou Eawy doit être une altération de celui d Eu. Dans 
l'origine . ks forêts d*Ën et d*Ëawjr n ont dû en 
iaire qu'one seule* Quant an mot Ventsi^ le savant 
Hoet, évéque d'Avranches* prétend , dans ses Ori" 
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^ines de la ville de Caen (chapitre 21 )• qu'il dérive 
de calai de WMd, lequel est purement teutonique, 
et sert à désigner une grande étendue de terre. « Cela 
posé, ajoute Duplessis. les Ventes d*Eaux ne sigui- 
fient point des VeM o^oli^M^St mais de ^ands ler- 
rotfu de la forêt i'E»^ et • pour traduire ce mot en 
latin, il eût fallu dire Laiifundium sikœ Augt. » Sans 
faire tant d'érudition en pure perte, il eut été beau- 
coup plus simple et plus sûr de laisser au mot Ventes 
sa signification ordinaire et naturelle , laquelle , 
comme tout le monde le sait , est de désigner les 
coupes de bois que l'on vend et fait abattre alterna» 
tivement cbaque année. Du reste, le mot Eawy nous 
paraît fort ancien; nous pensons qu'il doit remonter 
soit à l'époque celtique » soit au temps où les bar- 
bares Tinrent ravager cette partie des Gaules. Quoi 
qu'il en soit , il est certain que cette contrée n'a pas 
été inconnue aux fils de Komulus. Le nombre consi- 
dérable de débris que l'on découvre journellement 
sur Tancienne paroisse d*Ëquiqueville, à très-peu de 
distance des Grandes -Ventes ; l'énorme quantité de 
tuiles romaines qui ont été recueillies sur celte der- 
nière commune elle*mème» au hameau du Clmtelet, 
près la forêt, en voilà, certes, plus qu'il n'en faut 
pour ne laisser aucune espèce de doute à ce sujet. ' — 
Suivant le pèuillé d*£ades Rigault, archevêque dè 
Bouen , la cure des Grandes-Ventes fut érigée du 
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temps de ce prélat, sous ie nom de Beaubecquet. Ce 
nom était veno de ce que le terraio sur lequel oo 
coBSlmUit l'église apparleniît èFabbaye de Beaubee* 
(le fut le directeur de cette abbaye qui nomma le 
premier curé des Grandes -Yen tes, ea 1265. Deux 
cent Tingt-qnalre ans après, en 1487, cette abbaye 
céda aux cbanoînes de la cathédrale de Ronen, en 
(khange des dimes de Sainl-Saire-en-Bra) (arron- 
dissmeni de Neufchàtel)^ le patronage de Téglise des 
Grandes-Ventes.C'est aussi decetteépoque que date la 
con^l^uclion de cello é;Lj;lisc. Peu d'amiées avant la 
rcvulutioD, c'était encore le chapitre métropolitain 
qui nommait les desservants de cette parote» en s'en 
rés(*rvant tonlefoîs 1^ grosses dîmes. — Outre cette 
église, il y avait encore autrefois une chapelle sur 
la paroisse des Grandes-Ventes, an hameau de la 
Ua je-le-Cofâle fde Haya Gomitis, dît un titre de Tan 
15J2] . S::lvaiU un aveu du 2i mai 1669, c'était au 
liL'f seigneurial des Grandes -Ventes qu'était attaché 
le droit de nommer les desservants de cette cha- 
pelle, qui existe encore en partie. La s^i*»neune des 
Gnmdes-Venlcà portail le nom de fUj des Venle^i 
d'Eawy : elle comprenait non-seulement la com- 
mune qui fait le sujet de cette notice, mais encore 
les terres des Petites -Ventes et de la Petite-Heuze. 
Cette seigneurie faisait partie de la châtellenie de 
Bellencombre» etâppartenait àla maison de la Henae. 
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— Aujourd'hui, le bourg des Grandes -Ventes e&t 
rayonnant de jeunesse et de vie. Situé sur Tune des 
principales routes du département, il voit s'accroître 

chaque année le nombre de ses habitants. Les mai^ous 
sont neuves, bienbàUes» bien alignées. 11 se fait aux 
Grandes-Ventes un commerce considérable en bois 
et charbon lise lient en ce bourii un marché tous 
les dimanches, et des foires le 6 mars , le l*^'^ mai et 
le 8 décembre. La population des Grandes -Ventes 
ertde 2,100 habilanls . 

Lb Rosat, à 7 lieues (snd-sud-est^ de Dieppe, et 
i/2 lieoe (sud-est) de Dellencombre , se trouve sur 

« A s lieues ( snd-sud-oursr ) des Grondes- Ventes, sur la rivHrre 
4eVareiine, et ùuiic li ■(i('(nord'>oitest)de OfUenCombrc, ou trouve 
• la commune do Saint-II(*lli<*r, que nos ant iennes archives appellent 
indiblincIniuMit Saint- E ter et Saiitt-Dctié. Le |»atron.ig(î , les 
tliau -S ci il- lU I seif^iicut i.il tle cctic paroisse appartenaient à l'ab- 
l>aye de Saint -Yiett»i-eu>Caux. La po|)ulatiou actuelle de Saint- 
Uellier CCI de 654 habitants. — On val, aujourd'hui suppriiiid, pos- , 
sëdail anciennemeiil une df^Use dëtliik.» sous la triple invocation de 
Mint Paul^ saint Puër et taiMt Pturiee, En 1648, citaient les 
barons de Moy, châtelains de Bcllencomlire et seif^neuis d'Or iv.i!, 
»p!i ]>o.'sédaient c patronage de cette »'{;lise. En *1/N7, ce paiio- 
ua^r ( tait passe à Friuicois dc Big trs, marquis de la Ltuuie. I.a 
terre U'Orival avait elc érigée en deuni-liff de Uaub< rt par lettres- 
patentes de Henri IV, donniSes, au mois de janvier 4603, en faveur 
de Claude Croulard, premier président du parlement de Nor- 
mandie. — Cropus, à 4/2 lieue ( nord-ouest) de Saint-Hellier, est 
un lieu fort ancien. Son véritahic nom est rroi;r-/'*/y : ce nom 
rappelle ces croix ou potences romaines qui, placées toujours sur 
une hauteur, servaient au supplice des crimint Is et rflrayaient les 
passants. Le mol Puy ou Poix ^ que Ton a si grn^sicrerocnt al- 
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la riye droite de U Varemiet dam une charmante 

▼allée , en face (Vnn Talion , qu'arrosent des eaux 
limpides et qu'emii onneul de toutes parts de hautes 
collines et des bois mystérieux. Ce lie u est appelé « 
dans les aneiens titres • Saint^Étiennij/KtoMi-mr^ 
Bellencomhre. « En 1341, dit le bénédictin Duplessis, 
il y avait procès, pour le patronage de ceite cure» 
entre Tarehevéque de Rouen et Mahaud de Sainte- 
Paul, { oiiitcsse d Arlois (^apparemment comme dame 
de Gaille-Foutaine ). . . » Ce fut rarchevôqiie qui 
gagoa. La commune du Rosay renferme 415 habi-* 
fants.-*- Les Innocents , à 1/2 lieue (sud-onest) du 
Rosay. Ce lieu n'était encore, eu 1 loi, qu un très« 
simple hameau « qui prit bientôt le nom d'une cha-> 
pelle qu'un seigneur y avait fait bâtir; mais, en 1256, 
ce hameau avail <*li» érii^é en paroisse; c'élaii le roî 
qui en nommait ziors les curés. £n 1495, ce palro-> 

l«T»' , se rtîirouvc «l.iis Eiaimpuii, )o Ptri/-(ic- Dôme, Xi: Pu y-en- 
* y0s^at/t Uiirepois^ Mircpoix, etc j il désigne tuiijoura une liaiiU'ur, 
tut ooleaii, un mamelon, un tertre; on le tmluil orii^inaireoirnl en 
latin par Podinm. En 4255, le «eignenr de Cropns el l'arcbevéïiue 
(le Bo:hmi 5<> ilis|mtairut lu droit de noniincr les curés de celte 
paroisse. I.c scif^m iu- rein|ioi la, ef , en 4347, ce patronage était 
alfaclit' ail fu i loniiii âoiis le nom tie Cinfnis-Un.sc-Gui lutnne , Si'- 
qiicl ;i|)|)art('iiail alors anx chanoines de lilaiuville. Suivant uii aveu 
du 14 décctubrc 14^9, ce fief de Bosc^GuiVauma s^éteaduit sur le« 
paroMset (l*Arques , de Bosc-Gtiîllaume, de Cropm, de Dercliigny, 
etc. La paroisse de fiosc-Guillauroe uVxtatail plu* depuis lon|t« 
temps; mais son fief subsistait toujours sur Cropns. Les çhanoÎDCt 
de Blainville cédèrent ce fief, en 4682 , à M. Colbert , marquis dc 
5>eiKn«l4y. La population de Cropns est de 313 habitant». 
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nage appartenait aux comtes de LonguevîUe; après 
lextinction da ducbé de ce Domt le droit de nemner 
le» curés de la paroisae des Imtocenti retooma au 
domaine de la Couronne; le roi l'exercail encore en 
1738. La jpopulalioa de celte commune est de 211 
babitants.— 'la Crique* dont le nom signifie Htot^ 

leur, avait, en 1418, une è;:;lise parui^^iale dudiée 
à la Saime- Trinité. La population de celle commune 
est de 207 habitants. — Beaumont-le-Hareng doit 
son nom à sa position ^éi) graphique, et son surnom 
à la noble et ancien ne fa mi lie de Harenc ou Hareng, 
seigneurs de Glisolies près Évrenx, etc.» etc., la- 
quelle possédait encore en 1393 la terre dont nous 
parlons. Celle paroisse est souvent appelée, sur les 
vieux registres de rarcbevéché de Rouen» BelUismonê 
Aleetis; il eût fallu au moins HaUeU* La pq)ulation 
de Bcauiiionl-le-Hareng est de 521 habitants. — 
Louvetol, aujourd'hui supprimé , doit son nom à 
l'un de ses seigneurs, nommé Lmtct^ on Louoel : cette 
famille était très-ancienne et fort répandue en Nor- 
mandie. L'église de cette paroisse était dédiée à satn/e 
Madeleine. £n 1202, le comte Guillaume de Yarenne 
donna au prieuré de Bonne-Nouvelle près Rouen le 
paîronage et les deux tiers de la dîme de Louvetot, 
et le fameux Gaultier de Coutances, archevêque de 
Rouen , confirma cette donation an mois de dé- 
cembre de la même année. En t5Sl, le fief priorial 
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de Bonne-NouveUe duonail eacure à ses pro|jriê- 
laim le droit de nommer tes carés de Louvetol ; 
mais, en 1740, ce droit était passé aux moines de 

l'abbaye du Bec. 



'm 



GoTT^iAftD, à 8 lieues 1/4 (sud-est) de Dieppe, 

et 2 lieues ( sud ) de Bellencombre , est appelé en 
latin Costis Ebrardi ou CoHis Ernmli. Celte dénomi- 
nation et IVxisteoce de plusieurs églises sur le terri* 
foire de Gottévrard sembleraient indiquer que c* était 
là, et non sur le Dourg-Dun, comme nous Tavonsdit 
d'aprèsquelques auteurs, que s'élevait l'antique mo* 
nastére bâti par Évrard sons la première race de nos 
rois. Celte circonstance serait d'autant pliisprobable, 
qu*il passait à Collé vrard une voie romaine, et que 
la tradition du pays place une ancienne ville au ha- 
meau de Druel ou Druelles, aujourd'hui Dreuks. II 
y a peu d'années, on a recuci'.li sur CoUévrard un 
nombre considérable de médailles romaines, presque 
toutes en grand bronze et de petit module. Quel- 
ques-unes de ces médailles sont à l'effigie de Néron 
et de Commode; vingt-sept sont de Titus; mais le 
plus grand nombre sont deTrajan-Dèce. Ces dernières 
portent rinscriplion .^iii\ante : imp. romq. ir.AiA>vs 
liECLVS avg: et sur le revers: abvndantia avg. Knîre 
Cottévrard et Bosc^le-Hard , au bord du bois de la 
fifotle, el sur Vam^ien chemin deNeofchâtel à Yvetot» 



on ri'nrv.;n;re une ériorine buUe ronde, ftrl élevée, 
laquelle parait rorrespondre avec plusieurs autre» 
moites semblables, situées 6 des distanres plus ou 
moins éloignées. On prélend (ju'il oxisic sous celle 
butte lin souterrain voûté en pierres do laiile. Le 
rbemin d'Vvetot pré;»ente aussi beaucoup de raréc$ 
ou caupiifes, qui , suivant le:) récits |)(ii)u)aires , ont 
dù être failespar César^ pour dresier d s imbùchvs à 
mememi». En voilà, certes, plus qu'il n'en faul 
pour prouver la haute antiquité de Gottévrard. En 
1141, il existait encore, sur le vaste leri iîoire qui 
portail alors ce nom, quatre églises ou chapelles* 
savoir: 1^, Saint -Nicoloê ^ à Gottévrard même; 
2o, Saiii!'3farlirtr à Dreules on Druelle; ô*^, la Sainle- 
TriniU, au Bosc-Bérenger; et 4<», Hainl-Georges, à 
Grosmesnil. Quoique toute cette étendue de terrain 
portât alors le nom de Gottévrard , c'était Téglise de 
la ville de Dreules qui en était le centre, le chef-lieu, 
la véritable paroisse : les trois autres églises n'étaient 
que succursales. En 1 147, le pape Eugène Ifl con- 
tirnia aux religieux de l'abbaye de Jumiéges la pos- 
session du patronage et des dîmes des quatre établis- 
sements religieux $is en la terre de Cottévrofd. G'est 
probablement celte dénomination , originaire et com- 
plexe, qui fit que plus tard , Téglise de la ville de 
Dreules ayant probablement été ruinée par les 
guerres, on transféra à- celle «lu hameau de Golté- 
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vrard la tiln delà paroiaie. De son cM» la chapellv 

da Bosc-Bérenger est devenue paroissiale aussi, 
tandis que Grosmesnil , comme ûreules ou Druelle. 
a dégénéré en simple TÎUage. SoivanU^^iFeii da 
dSman f 526, c'élatlauBefseîgneariaiaHRtévrard 
qu'était attaché, dans Torigine, le dr oil tle iiomi«er 
les desservants ou titulaires des quatre églises ou cfaa-* 
pelles dont nous venons de parler; c'est donc pareo- 

qu'elle était pru|>rji'lairc de ce fief, que celte abbaye 
Jouissait de ce quadruple patronage. Cette circon»- 
lance prouve de nouveau que la terre de Goltévrard 
était bien réelleraeot ecclésiasUquet et qu'elle devait 
provenir d' un de ces é 1 abl issemen Is rel igieux .nom més 
abha^, qui étaient si riches en domainessous les deux 
premières races de nosrots. Il est vrai que, suivant le 
même aveu , Saint-Georges de Grosmesnil, que nos 
anciennes archives appellent quelquefoisSotnl-Ciré- 
gaire^ avait cessé» à cette époque* d'appartenir au 
monastère dont nous parlons. Pourtant , ce n'est que 
vers 1732 que la chapelle de ce hameau a diï être 
détruite. Quant à la chapelle de ]>reules« elle était 
encore en titre en 1676, mais elle n'existait plusen 
1740. — Aujourd'hui, la population de Gotlévrard 
estde38i habitants ^ 

i A i/% liette(siid) de Cottëfranl, «ntre octte commune et 
MottevîUe, on trouve ToolfreTiUc, appelé en latin T^n-vlfi FtlU* 
Cette terre eompremiit andmaemcnt deux paroiurt» £tteville. 
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Bosc-le-11ard , a 8 lieues (sud ) de Dieppe , et 
2 lieues 1/4 (sud-su d-ouest) de Bellcnconibre, a été 
•accessmincnt appelé BoêtyRohard, BoiUard^ Bol- 
hard : maïs son véritable nom est Boêe-Rokard ; tontes 
nos vieilles chartes ÏAUnesporieni Boscusiioiiardi, En 
1115, ce bourg possédait une église paroissiale dé- 
diée sous la double invocation desat'itl Jea$^BapUif$ 
et de saint Jean l trangiltsie. C'est indubitablement 
celte circonstance qui faisait dire d'un mari trompé 
par sa femme : coot, comme Boio-ie^Hard , il est deux 
fois Jean- Jean. — Suivant nn aveu du 25 avril 1419. 
le patronage de l'église de Bosc-Ie-Hard appartenait 
alors au prieuré de Longoeville. En 1597, il élait 
attaché à la seigneurie de Bosc-le-Hard ; mais , en 
1684, il était retourne au prieure de Longueville. 
Outre celle église qui, du reste, n'oiïre rien d'inté* 
ressant, il y avait autrefois à Bosc-le-Hard : i^, une 
maladrerie ou hospice pour les lépreux ; et 2<), une 
chapelle proprement dite. La léproserie se trouvait 
sur un hameau appelé U Meaul-UctUol , et sur le 

•ppelë à torl BéêvUTê sur quelques vknix titres, ëlait u tucciir* 
Mie. Eltcville <<tait alors un fiff , clans rcnccintc duquel esîstiiit 

line chapelle d iv de Sdintc-Oolilde. C*(îtaini| t<'s s<Mgiu'iirs de ce 
fief , rrlcv.mf de celui (le ToufiVeville , quî pOSS«'iI;ii( ut le |iaU-0- 
nagr Ar cet or.iioiic. qu<' hieiitûl ih lîrciit t'rigrv i n i f^lisc succur- 
sale, puis en église paroissiale. Etieviile fatl uu;oitta'liui partie 
dn canton de CK'ies. Qu nt à Touflreville, sou église, dédi^ à 
«ffinl Sulpice^ n*oine rien «Tintérctianl. La population de cette 
CfNMmiiie est dè tas habitanls. 
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biinl (lu c hemin de C!a>ille-MoltevilIe; son einpîa- 
oemenl est encore connu aujourd'hui sous le nom 
de h Maladrerie. Quan! à la chapelle , elle était fort 
ancienne. Klle se trouvait sur le hameau de lièel ou 
Ré'hel, et êlail dédiée sous le vocable de saint Fran- 
rats. Elle était encore en titre en 1C84 et 1749: 
r'ét.'iient les seifjneiirs de !5osc-le-!Iard qui en nom- 
m'iient les desservants. — Le terre de Bosc-le-Uard 
était un plein-lief de Haubert , que Henri IV, par 
lettres-patentes du mois de février 1607, érigea en 
baronnie, en faveur d'Osias Boniface, gentilhomme 
ordinaire de la chambre du roi, mestre de camp, etc. 
Henri IV y réunit en même temps les terres d'Hy- 
quebeuf et de Colmarc. C'était encore au marquis 
de Bijnifa'.-e qu'appartenait ectie baronnie à l'époque 
de la révolulion. — On a réuni à Bosc-le-Hard l'an- 
cienne paroisse d'Augeville, autrefois Os(/m7/e , et 
antérieurement Sainl-hl.n d'Os jifrcille (de Osgerii 
Villa ). Depuis la conquête de la Normandie par 
Philippe-Auguste, en 12QI, jusqu'au commence- 
ment de la révolulion, en 1789, le droit de nommer 
les curés d'Augeville appartint toujours au domaine 
de la Couronne. A Augeville, il y a environ seize 
ans, sur la propriélé d'un nommé Pierre lloussel , 
on a trouvé, en labourant, plusieurs antiquités ro- 
maines, et notamment un vase de terre contenant 
un ffrand nombre de médailles de dilférents mo- 
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dulcs. — Celte découverte nous fait souvenir qu'il a 
été trouvé aossi. et sur plusieurs points* dans l*en- 
ceinte du bourg de Bosc-le-Hard. une quantité assez 
considérable (Je tuiles roiiiaines , ronfcmdues pê!o- 
mèle aveé tes scories de fer. La réunion de ces objpis 
en masses considérables prouvent qu*à Bosc-le-Hard. 
dont la première moitié du nom indique une forêt , 
le minerai a été exploité du tciir|)^ des Humains, 
comme on sait qu'il le fut depuis à fiellencombre , 
à Saint-SaSns et en plusieurs localités du voisinage. 
C*esl iaconteslahleaienl à ces forges antiques que 
Bosc-le-Hard, ainsi que Forges-les-Eaux • est rede- 
vable de son origine. En effet , près de Téglise de 
ce bourg, le sol est encombré d'énormes blocs de 
chiasse de fer; les rues en sont encaissées à une pro- 
fondeur de plusieurs pieds. Tout au bord du chemin 
de Saint-Saëns , à Test et à quelques pas seulement 
de l êglise de Hosc-le-Ilard, on rencontre une tros- 
forte motte ronde, destinée, selon toute vraisem- 
blance, à correspondre avec celle de Claville-Motte- 
vîlle du côlc du midi, et, du cô!é de l'orient, avec 
les mottes de Cottévrard • de la Prée ou de Saint- 
Martin le Blanc • et enfin celle de Monterollier . Cette 
butte de Bosc-le-IIard , entourée autrefois d'un assez 
vasle fossé , lequel est aujourd'hui comblé en partie , 
est formée moitié de terres rapportées et moitié de 
scories de fer. A peu de distance de cette molle , on 
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trouve, dans la campagne , plusieurs fuiidemenis «î« 
muraUles aotiques qui , du reste , paraisseat peu im- 
porUnU. — - On remarque aani sur Bosc-le-Hard la 
belle fMTopriété de madane feave Aprix , Daguère le 
domaiue de madaïue Le Pouitier : c'était avant la 
révolulioB le château seigneurial de Bo6c*le-Hard. 

» Il se tient en ce bourg un marcbé le mercredi de 
chaque semaine, et des foireslc 2'^ juin el le 4 novem- 
bre. Le principal comoierce de ce marché et de ces 
foires consbfe en merceries, grains et bceliaux. — - 
La ])opulalion de Bosc-le-Hard, en y comprenant la 
réunion d'AugeviUe, est de bil habilanU* 
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